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Prologue


Un tintement strident vint soudain percer le gris du ciel.

La cloche de la liberté…

Cette mélopée, les habitants du district de Shiganshina avaient l’habitude de l’entendre tous les jours. La lourde cloche de bronze résonnait dans toute la ville, depuis son beffroi situé en haut du mur Maria, ce rempart de cinquante mètres qui dominait fièrement le paysage. À l’origine, elle avait été installée pour sonner l’alarme et ainsi prévenir la population en cas de catastrophe, mais fort heureusement, elle n’avait jamais eu à remplir son rôle initial.

Angel Aaltonen mit sa main en visière au-dessus de ses yeux, comme pour se protéger du soleil malgré un ciel tristement couvert, et leva le regard vers le mur Maria qui le surplombait.

C’était un édifice d’une taille phénoménale, mais il n’avait encore jamais mesuré à quel point. À présent qu’il se tenait juste au pied du mur, il se sentait presque écrasé par sa présence. Il imposait tellement le respect qu’il avait été élevé au rang de divinité, un culte lui était même dédié. Dans ce monde dépourvu de dieux au nom de qui prier, le mur était le seul réconfort de certaines personnes.

Mais le mur Maria n’avait pas été érigé dans le but d’être vénéré. Sa véritable utilité était beaucoup plus terre à terre : son rôle était de protéger les humains contre l’ennemi venu de l’extérieur. Car il existait en dehors du mur une menace pour l’humanité. Des monstres si terribles qu’il avait fallu se retrancher derrière des murailles gigantesques.

— Mouais, enfin… Personne ne sait s’ils existent vraiment, hein, se dit Angel en fronçant les sourcils et en grattant ses cheveux en bataille.

C’était un jeune homme au visage mince, aux traits fins et réguliers. S’il avait pris la peine de se coiffer un peu, il aurait pu arborer une magnifique chevelure aux reflets dorés, mais il préférait les laisser pousser n’importe comment, en une tignasse terne et emmêlée. En règle générale, il apportait peu de soin à son apparence. À force de passer ses jours et ses nuits enfermé dans son atelier, à travailler d’arrache-pied pour mettre au point des armes et autres équipements militaires, il avait le teint livide. Ses collègues avaient fini par l’affubler d’un petit sobriquet et ne se gênaient pas pour l’appeler « Blafard » même devant lui.

 

À première vue, il avait l’air chétif, presque rachitique, tant son mode de vie ne lui laissait que peu de répit. Mais contrairement à ce qu’on pouvait croire, Angel était plutôt robuste et bien bâti, sous son bleu de travail. Son métier était tellement physique que ses muscles s’étaient développés sans même qu’il s’en rende compte. À 18 ans, il était même au summum de sa vigueur.

— Si seulement il pouvait être un peu moins haut, ce mur…

— Tu pourrais jeter un œil par-dessus, c’est ça que tu veux dire ? fit une voix douce derrière lui.

— Plus on nous interdit de voir, plus on a envie d’espionner ! répondit Angel sans même se retourner, avec un petit rire sarcastique.

— Esprit de contradiction typiquement masculin ?

— Non, simple curiosité ! chuchota-t-il en se tournant vers la jeune femme qui venait d’arriver à ses côtés.

Maria Karstedt avait les yeux rivés sur le mur qui portait son prénom. Elle se tenait droite, digne, inébranlable. Sa mine altière faisait assurément honneur à son uniforme. L’emblème en forme de roses qui ornait sa veste kaki indiquait son appartenance à la Garnison et la fierté qu’elle tirait de sa fonction dans l’armée lui donnait un aplomb incontestable. Elle avait fermement noué ses longs cheveux d’un noir brillant, comme pour signifier sa détermination.

— Évite donc de te faire remarquer. Si jamais tu éveilles la suspicion des Brigades spéciales, tu pourras dire adieu à ta carrière.

— Ordre d’un soldat de la Garnison ?

— Conseil de ton amie d’enfance, plutôt !

S’intéresser au monde extérieur était tabou, à cette époque. Il suffisait de faire montre d’un comportement un peu hors norme et on se faisait immédiatement étiqueter « personne à surveiller de près » par les Brigades spéciales, la milice au service de la couronne.

J’aimerais bien que les rapports de mission soient rendus publics, moi…

Angel se serait certainement moins intéressé aux contenus des expéditions extra-muros s’ils avaient été facilement consultables. Or, le gouvernement tenait sous clef toutes les informations concernant le monde extérieur. À croire que les autorités ne voulaient pas que le peuple soit au courant. Pourquoi tant de secrets ? Pourquoi maintenir la population dans l’ignorance ? La situation devait forcément profiter à quelqu’un.

— Personnellement, j’aimerais bien qu’elle disparaisse, cette maudite muraille ! Elle m’empêche de travailler correctement !

— Comment tu peux dire ça ? s’indigna Maria en fixant encore plus intensément le rempart. Sans elle, on serait tous condamnés !

Depuis qu’elle s’était enrôlée dans la Garnison, le mur Maria était devenu pour elle un bâtiment lourd de signification. Car les activités des soldats de la Garnison étaient principalement organisées autour du mur : ils étaient chargés de le défendre contre d’éventuelles attaques, de le réparer en cas de fissures ou autres signes d’érosion, et de lui apporter les améliorations nécessaires. Shiganshina était une ville fortifiée, et ils en étaient les veilleurs.

Contrairement à Maria, Angel ne voyait là qu’un ouvrage de maçonnerie sans aucune symbolique.

Pff… un vulgaire tas de pierres, oui…

S’il était si pragmatique, c’était surtout parce qu’il passait ses journées à concevoir et à fabriquer des armes, et il avait l’impression de perdre son temps à fournir une armée qui se servait de ses créations uniquement pour protéger cet édifice à ses yeux inutile.

La meilleure des défenses, c’est encore l’attaque !

Mais il se gardait bien d’exprimer ses pensées à voix haute. Il savait pertinemment que Maria ne serait pas d’accord avec lui et que le débat allait encore s’éterniser sans qu’ils parviennent à trouver un terrain d’entente. Ils avaient déjà essayé d’en débattre à plusieurs reprises, et la conversation s’était immanquablement achevée sur une bonne engueulade, avec une Maria montée sur ses grands chevaux, ravie de lui rabattre son caquet à coups d’arguments imparables.

— Rien à voir, mais… c’est quoi, cette crinière ? soupira la jeune femme en passant une main dans les cheveux broussailleux d’Angel dans l’espoir de les discipliner un tant soit peu.

— Oh, c’est bon ! Je suis plus un gamin… se défendit vivement le jeune homme, inquiet d’être vu dans cette délicate situation.

Mais Maria ne semblait pas tenir compte du regard des autres.

— Un adulte responsable ne cause pas tant de tracas à son entourage !

— Ouais, ouais…

— Et n’oublie pas de se raser, non plus !

Après l’avoir peigné plus ou moins convenablement, Maria fit le tour de son ami pour l’inspecter sous toutes les coutures, puis hocha la tête d’un air satisfait.

— Bon, tu n’as que ça à faire ?

— Je suis de service de nuit. Je ne suis pas en train de tirer au flanc, si c’est ce que tu sous-entends ! répondit Maria du tac au tac en jetant à Angel un regard noir qui semblait dire : « Contrairement à toi. »

— Donc, tu es venue attendre Solmu. Tu as hâte de le revoir ?

— Oui. Et toi aussi, je suppose !

— Oh oui, je brûle d’impatience ! lança Angel d’un air insolent. La seule différence, c’est que moi, je ne suis pas fiancé à lui.

Maria restait silencieuse, les sourcils froncés.

— Pardon, pardon… C’est mon meilleur ami, c’est normal que je m’inquiète.

Pendant qu’Angel et Maria s’absorbaient dans leur conversation, les abords de la grande porte s’animaient de plus en plus. Les gens affluaient de toute part, sans doute après avoir entendu sonner la cloche. En peu de temps, au moins trois cents personnes s’étaient rassemblées au pied du mur. Des jeunes, des vieux, des hommes, des femmes… Tous dans le même but qu’Angel. Dans quelques minutes, le Bataillon d’exploration allait rentrer de son expédition. Rien d’extraordinaire : les cavaliers allaient simplement franchir la porte principale, passer par l’avenue qui traverse la ville nord-sud, puis rentrer à la caserne, mais certains y voyaient l’occasion de saluer le retour des vaillants soldats. Pour les habitants de Shiganshina, qui n’avaient pas beaucoup de loisirs, le passage du Bataillon d’exploration était un événement en soi.

Ou plutôt… ça l’était, par le passé…

À première vue, on pouvait croire que beaucoup de gens s’étaient regroupés pour assister à la scène, mais en réalité, l’attroupement était très local. Sur les trente mille habitants de Shiganshina, seule une petite poignée avait fait le déplacement. Eh oui, le Bataillon d’exploration ne passionnait plus les foules. L’assemblée était principalement composée de badauds ou de membres de la famille des soldats, inquiets de savoir si leurs proches avaient survécu à cette mission.

D’un autre côté, on ne pouvait pas reprocher aux habitants cette perte d’intérêt.

Aucune information n’est divulguée, les expéditions sont financées par les taxes et ne produisent pas de résultat concret…

Si le Bataillon n’avait toujours pas été dissous malgré le mécontentement général, c’était certainement parce que le gouvernement avait une bonne raison de le maintenir, du moins pour le moment. La transparence n’avait jamais été le point fort des Explorateurs, mais avec la politique en huis clos menée ces dernières années, il était impensable pour un civil lambda d’espérer savoir ce qui se tramait par-delà la muraille.

— Ça y est, bientôt le retour triomphal des héros !

Avec le mur qui bouchait la vue, impossible d’apercevoir la fière allure des soldats, mais en tendant l’oreille, on pouvait entendre des bruits rythmés provenant de l’extérieur. Le galop de plusieurs dizaines de chevaux, dont les sabots frappaient le sol en cadence. Leurs pas semblaient d’ailleurs de plus en plus précipités… Les chevaux du Bataillon étaient parfaitement dressés : aucun de leurs mouvements n’était inutile, ils avançaient en ordre, comme mus par un même ressort. Il était indispensable de maintenir la discipline entre les rangs, car le délai entre l’ouverture et la fermeture de la porte devait être le plus court possible.

— J’espère que tout s’est bien passé… souffla Maria, laissant pour une fois entrevoir son inquiétude.

— De quoi ? La mission ?

— Ben oui, quoi d’autre ?

— Tu parles… tu te fiches pas mal que la mission soit ou non couronnée de succès…

— Mauvaise langue ! rétorqua Maria sur un ton mal assuré.

Ce qui la préoccupait avant tout, c’était le sort de son fiancé, Solmu. La mission du Bataillon d’exploration n’avait que peu d’importance à ses yeux.

En même temps, je suis pareil…

La vie de leur ami comptait beaucoup plus qu’une mystérieuse mission dont personne ne connaissait l’objectif.

— Tu peux exprimer le fond de ta pensée, tu sais. Arrête de jouer les élèves modèles !

— Seulement quand je porte l’uniforme !

Alors qu’Angel et Maria continuaient à se lancer des piques, le Bataillon se rapprochait de plus en plus. Les sabots des chevaux frappaient le sol si fort que la terre tremblait.

— Ouvrez la porte ! Ouvrez la porte ! ordonna le garde juché en haut de la tour de guet.

En un clin d’œil, la gigantesque porte de plus de dix mètres de haut se mit à se soulever dans un grondement d’enfer. Angel plissa les yeux et se pencha en avant pour tenter d’observer le monde extérieur qui s’offrait enfin à sa vue, par-delà l’ouverture.

Tout ce que je vois, c’est une vaste étendue désertique…

Angel cligna, mais ne vit rien de notable. Il n’eut de toute façon pas le temps de s’attarder dans la contemplation du paysage, puisque l’horizon se couvrit bientôt d’un nuage de poussière.

Dommage… J’aurais bien aimé apercevoir l’un des monstres dont on parle tant.

Aucune féroce créature en vue, seulement une horde de chevaux, dirigés par des soldats encapuchonnés, portant une cape frappée d’un emblème en forme d’ailes… le blason du Bataillon d’exploration.

Réputation mise à part, c’est quand même un sacré régiment…

Le spectacle des cavaliers s’engouffrant les uns après les autres dans l’étroit encadrement du portail forçait l’admiration.

— Fermez la porte ! Vite !

Une fois le Bataillon totalement rentré, la porte se referma sans perdre une seconde. La manœuvre avait été d’une rapidité qui méritait des applaudissements. La porte était restée ouverte en tout et pour tout une minute, et ce pour éviter toute intrusion ennemie. C’était une règle sur laquelle la Garnison était tout à fait intransigeante. La fierté pouvait se lire sur le visage de Maria.

À côté de la Garnison qui avait parfaitement rempli son rôle, les Explorateurs faisaient peine à voir.

— Leur nombre a bien diminué…

On pouvait à peine dénombrer une cinquantaine de soldats sur les quatre-vingts de départ. Les dégâts avaient été considérables, alors que la sortie n’avait même pas duré une demi-journée. De plus, tous les survivants n’étaient pas indemnes. La majorité n’était que légèrement blessée, mais plusieurs soldats avaient perdu un bras ou une jambe. D’autres avaient été encore moins chanceux et revenaient de cette mission les pieds devant.

Je ne sais pas ce qu’ils étaient censés faire, mais on dirait bien que la mission s’est soldée une fois de plus par un fiasco…

La mine dépitée des soldats et le nombre de blessés étaient là pour en témoigner. Les civils étaient refroidis par ce spectacle affligeant, c’est pourquoi peu de hourras s’élevaient et la haie d’honneur manquait cruellement d’entrain. Toutefois, le désespoir ne se lisait pas dans les yeux des soldats, preuve encore une fois qu’ils n’attendaient pas grand-chose.

Ne rien espérer est encore le meilleur moyen de ne pas être déçu… soupira Angel en dévisageant un par un les soldats revenus vivants.

Les Explorateurs étaient tous de valeureux soldats, hardis et vigoureux. Son regard finit par tomber sur la silhouette familière d’un bel homme de haute stature.

Solmu Hurme. Le petit nouveau et jeune espoir du Bataillon d’exploration, et également ami d’enfance d’Angel.

Eh ben… le voilà bien arrangé !

Le visage de Solmu était maculé de suie et de poussière, mais il n’avait pas l’air blessé. Son regard perçant tourné vers l’avant, il menait son cheval au pas en maniant habilement ses rênes.

— On dirait que la mort n’a pas voulu de lui cette fois-ci.

— C’est normal ! Je ne vais tout de même pas devenir veuve alors qu’on n’est même pas encore mariés !

— Il ferait mieux de demander sa mutation vite fait avant que la plaisanterie tourne au vinaigre.

— Oh, s’il écoutait ce qu’on lui dit, ça se saurait…

— Pas faux… ricana Angel. Enfin, il est revenu en un seul morceau cette fois-ci, c’est déjà ça !

Ce n’était malheureusement pas le cas de tout le monde, et les deux amis s’en voulaient un peu de se réjouir ouvertement du retour de Solmu tandis que les familles des victimes se désolaient autour d’eux. Mais les soldats et leurs proches le savaient : chaque mission était un risque de décrocher un aller simple pour l’enfer et ils devaient y être préparés.

On a beau être prévenu, ça ne fait pas moins mal quand le pire se produit effectivement…

Le désarroi des familles faisait peine à voir.

Une femme, visiblement enceinte de plusieurs mois, emmaillotée dans de larges vêtements de grossesse, interpella particulièrement Angel. Elle devait avoir la vingtaine, tout au plus. Son teint clair illuminait son beau visage un peu tourmenté. Elle semblait si fragile… Elle errait tel un fantôme, éthérée, vaporeuse. Angel avait presque envie de lui proposer son appui, tant elle avait l’air sur le point de s’écrouler à tout moment.

Maria fronça les sourcils quand elle passa devant eux.

— Tu la connais ?

— Oui, c’est Elena Mansell. La femme du chef Heath.

— Ah oui, le supérieur de Solmu…

Angel ne le connaissait que de nom. Il avait beaucoup entendu parler de lui, car c’était le meilleur élément de tout le Bataillon. Il n’avait pas usurpé son titre de chef d’équipe.

— Le chef Heath n’a pas l’air d’être rentré… Dire qu’ils venaient de se marier… ajouta Maria avec tristesse.

Elle doit s’imaginer à sa place…

Elena s’approcha des soldats d’une démarche incertaine et demanda des nouvelles de son mari. Ses yeux perdus dans le vague n’arrivaient pas à fixer son interlocuteur.

— Elle va toucher des indemnités de la part de l’État, au moins ?

— Oui, je pense qu’elle aura de quoi vivre décemment.

— Mais ce n’est pas l’argent qui va lui rendre son mari.

— Elle me fait tellement de peine… si seulement je pouvais faire quelque chose pour l’aider.

— Tu m’étonnes…

Mais ils se doutaient bien que rien au monde ne pourrait consoler Elena.

Tout ce qu’elle souhaite, c’est revoir son mari vivant.

Lui proposer de l’aide dans l’état actuel des choses ne servirait strictement à rien.

Peut-être qu’avec le temps, son chagrin s’estompera un peu…

Alors qu’ils étaient perdus dans leurs pensées, un grondement semblable au tonnerre retentit soudain au-dessus de leurs têtes. L’air trembla légèrement sous le choc. Angel baissa la tête instinctivement, pensant que la foudre allait s’abattre tout près d’eux. Or, le temps n’était pas à l’orage.

— Qu’est-ce que c’était ?!

En guise de réponse, le vent du sud porta à ses narines une légère odeur chimique.

— Mais c’est…

Angel inspira profondément pour identifier chaque substance présente dans l’air.

Salpêtre… charbon… soufre… aluminium…

En d’autres termes, des relents de poudre.

— Ils ont tiré un coup de canon ?

Coincé au sol, il lui était impossible de s’en assurer, mais il en était sûr et certain.

Et il était bien placé pour le dire.

Ils ont donc placé mes bébés en haut du mur… Je n’en savais rien !

Il avait construit une dizaine de canons sur ordre de l’armée, mais une fois la commande livrée, il ignorait de quelle façon les soldats s’en servaient. À présent, il était fixé : cette explosion au-dessus de leur tête était la preuve que le sommet du mur Maria était lourdement armé.

— Qu’est-ce qu’ils bombardent ?

— À mon avis, ce sont des tirs d’intimidation…

— Ah ouais ? Ça veut dire qu’un de ces fameux Titans a pointé le bout de son nez !

Les Titans. C’était sous ce terme générique qu’étaient désignés les prédateurs du genre humain.

Si l’humanité avait bâti ces hautes murailles et vivait retranchée derrière, c’était pour fuir leur menace. C’était également à cause d’eux que le Bataillon d’exploration avait subi de telles pertes durant cette dernière mission.

Il faut absolument que j’en voie un de mes yeux, un jour. Histoire de ne pas mourir idiot…

Dans l’imaginaire collectif, les Titans étaient loin de passer pour des créatures hautement sympathiques, et pourtant, Angel n’éprouvait pas d’effroi à leur égard. Il en avait seulement entendu parler, et il lui était impossible de ressentir de la peur envers des êtres qu’il ne connaissait pas. Pour lui, les Titans étaient un simple concept, une idée certes abominable, mais pas très concrète.

— Quel boucan, quand même…

Angel plaça ses deux mains sur ses oreilles pour atténuer le vacarme et grimaça au son des canons qui tiraient sans arrêt.

J’imagine qu’ils vont bientôt me commander des silencieux… ironisa-t-il en son for intérieur.

La dixième explosion retentit… puis plus rien. La canonnade avait brusquement cessé.

— Ils l’ont abattu, tu crois ?

Angel retira prudemment ses mains de ses oreilles et se tourna vers Maria.

— Ce serait une bonne nouvelle, mais hélas, j’ai peu d’espoir.

— Après s’être fait canarder comme ça ? Tu rigoles, j’espère ? marmonna Angel en levant les yeux vers le mur Maria.

Dix coups de canon… Même s’ils n’avaient pas tous touché le Titan, il avait été la cible d’une salve d’obus. Aucun être vivant n’aurait pu y survivre.

N’importe quel animal serait mort sur le coup, à sa place.

Même si les Titans étaient des monstres dépassant l’entendement, ses canons étaient d’une puissance de feu extrêmement destructrice. Il ne doutait pas une seule seconde de leurs capacités.

Et un Titan rôti, un !

Stupeur. Comme pour porter un coup fatal à l’orgueil d’Angel, des bruits de pas s’élevèrent de l’autre côté du mur.

— Hein ? Mais c’est pas vrai…

— Je pense que le Titan s’est approché trop près du rempart. C’est pour ça que les tirs ont cessé, expliqua Maria tandis qu’Angel restait bouche bée.

Le mur Maria, surnommé l’indestructible, n’avait encore jamais cédé au moindre Titan. Il était assez épais pour résister à leurs charges et bien trop haut pour qu’ils puissent passer par-dessus.

— Et c’est toujours comme ça ? Chaque fois qu’ils sont trop près, vous arrêtez de tirer ?

— On ne peut pas se permettre d’endommager le mur.

— Génial… Je vous construis de beaux canons, et vous ne les exploitez même pas à fond… répliqua Angel en serrant le poing.

C’est dingue… À l’entendre marcher, on croirait…

Des bruits de pas s’approchaient petit à petit, des pas qui auraient pu rappeler une démarche humaine, en faisant abstraction du fracas qui retentissait chaque fois qu’un de ses pieds heurtait le sol. Chaque enjambée provoquait un petit séisme, la preuve que le Titan devait être d’une taille considérable.

J’ai l’impression que le chaos est en train de fondre sur nous !

Dès qu’il eut comparé le Titan à un cataclysme, la créature vague et indéfinie prit soudain un aspect bien plus tangible. Les Titans n’étaient pas des personnages imaginaires.

Ils étaient une menace bien réelle.

La définition du Titan se réécrivit immédiatement dans son esprit et un frisson lui parcourut l’échine. La sueur perlait le long de sa colonne vertébrale, tous ses poils se dressèrent et son cœur se mit à cogner à toute allure dans sa poitrine. Son instinct l’avertissait du danger.

Un Titan s’approchait en faisant trembler le sol sur son passage.

Un pas. Un autre pas.

Il avançait à l’allure d’un bœuf, lent, lourd, massif. Mais la distance qui les séparait s’amoindrissait inexorablement. Lentement, mais sûrement.

Soudain, les bruits de pas s’arrêtèrent. Était-il bloqué par le mur ?

Il va charger…

Angel se crispa et aiguisa tous ses sens pour percevoir la présence du Titan.

À sa grande surprise, aucun choc n’ébranla la paroi.

— Il n’attaque pas ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. Je pensais qu’il allait se jeter contre le mur pour essayer de le défoncer.

Angel n’était pas soldat, il ignorait tout du comportement des Titans. Il se les imaginait comme des monstres sanguinaires semant la destruction sur leur passage.

Enfin, s’ils avaient assez d’intelligence pour savoir comment détruire le mur, je suppose que l’espèce humaine serait anéantie depuis belle lurette.

Angel leva la tête pour contempler le rempart.

— Je découvre tout juste l’utilité du mur.

— Ah, tu prends enfin conscience de sa valeur ?

— Oui, tu n’imagines même pas à quel point.

— Tu estimes toujours que la meilleure défense, c’est l’attaque ?

— Bon, c’est pas non plus une raison pour te foutre de moi !

Angel haussa les épaules face à une Maria qui ricanait d’un air triomphant.

Plaisanter avec son amie l’avait un peu détendu. De nouveaux badauds accouraient, intrigués par les coups de canon. Certains pensaient peut-être qu’il s’agissait de salves tirées en l’honneur du Bataillon d’exploration.

— Bon, on va voir Solmu ? proposa Maria.

Au même moment, Angel se prit une goutte de pluie sur la joue. Il l’essuya du revers de la main et observa le ciel. Les nuages s’étaient amoncelés, encore plus menaçants, et semblaient sur le point de déverser tout leur chagrin sur le pauvre monde.

— Même le ciel est à deux doigts de pleurer, on dirait.

— Oui, on va se faire saucer… ajouta Maria, les yeux levés vers le ciel morne, une main en visière pour se protéger des rayons d’un soleil absent.

La pluie s’était mise à tomber doucement, prélude à l’averse qui allait bientôt se déchaîner.

On ferait mieux de bouger avant d’être complètement trempés.

Une petite forme sphérique, noirâtre, entra soudain dans le champ de vision d’Angel.

— Un oiseau ?

Mais il révisa aussitôt son jugement. Des oiseaux sphériques, ça n’existait pas.

— Tous aux abris ! cria une voix au-dessus d’eux.

Angel se raidit et se tourna vers le soldat de la Garnison, posté en haut du mur, qui venait de les mettre en garde.

— Il y a un danger ?!

L’objet noirâtre avait certainement été identifié comme une menace potentielle.

Il était trop tard pour tenter de le neutraliser en plein vol. Il atterrit sur les pavés, à quelques mètres d’Angel.

— Couchez-vous !

Angel et Maria s’aplatirent au sol.

Qu’est-ce que c’était ? Une bombe ? Non. La sphère s’était écrasée par terre dans un bruit mat, comme un fruit bien mûr, éparpillant autour d’elle une substance étrange.

— Mais c’est…

Il venait de reconnaître l’objet, aplati sous le choc.

— Une tête… humaine…

Ce n’était plus qu’une masse informe, mais avec un peu d’observation, aucun doute n’était possible.

Cavités oculaires enfoncées, nez coupé… Il lui manquait la mâchoire du bas, mais la partie supérieure de sa bouche était encore visible. De loin, elle était apparue comme une masse noirâtre à cause des cheveux sombres qui recouvraient le haut de son crâne. Autour d’elle s’étaient dispersés des morceaux de cervelle, des fragments d’os et du liquide cérébro-spinal, le tout mélangé en un horrible agglomérat organique.

Face à ce spectacle insoutenable, le contenu de son estomac luttait furieusement pour remonter le long de sa gorge. Il porta la main à sa bouche et parvint tant bien que mal à s’empêcher de vomir.

— Qu’est-ce que… c’est… que ça ?

Pétrifié par l’horreur, il ne remarqua même pas la jeune femme qui s’avançait vers lui, titubante.

— Ah, te voilà enfin ! Tu as traîné en chemin, c’est ça ?

Elena s’accroupit à côté de la tête humaine, sans se soucier de salir ses vêtements, l’arracha du sol dans lequel elle était fermement enfoncée et la pressa sur son cœur.
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— Je comprends pourquoi tu rentres si tard.

Elle parlait d’une voix haut perchée, affreusement enjouée, la bouche déformée par un rictus énigmatique.

— C’est la tête de son mari ?

— Difficile à dire précisément, mais il y a de fortes chances…

Elena continuait de débiter des mots joyeux à l’oreille de la boule de chair. À l’évidence, elle niait complètement la mort de Heath.

Une tête tombée du ciel… Comment est-ce possible ?

Angel leva les yeux pour chercher la réponse et fut témoin d’un spectacle à glacer le sang. Une nuée de têtes humaines fendaient l’air, telle une pluie d’étoiles filantes. Quelque chose ou quelqu’un les lançait depuis l’autre côté du mur, et elles s’écrasaient les unes après les autres, dans des gerbes de sang. Des cris commencèrent à s’élever ici et là.

— C’est le Titan qui balance ces têtes ?

La question était purement rhétorique. Qui d’autre aurait pu être capable d’une telle atrocité ?

— Mais pourquoi des têtes ?

— Tu as vraiment besoin d’une raison ?

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Ils mangent ce qu’ils veulent et recrachent ce qu’ils n’aiment pas. Il n’y a pas à chercher plus loin.

— Sur ce point…

Il était sur le point d’ajouter « ils ne sont pas très différents des humains », mais il ravala sa dernière phrase. Il avait peur de passer pour quelqu’un qui approuvait ce qui était en train de se produire.

Alors qu’il essayait de trouver une logique au comportement du Titan, les têtes pleuvaient de plus belle.

— Non mais… il joue à la balle, ou quoi ?! vociféra Angel avec virulence.

Heureusement, les tirs ne faisaient pas de blessés, mais le sol et les bâtiments étaient de plus en plus tachés de morceaux de chairs écrasés, de sang et de bouts de cerveaux. Les murs se retrouvaient criblés de fragments de boîte crânienne. La scène paraissait irréelle tellement elle était épouvantable.

Les quelques habitants venus saluer le retour du Bataillon d’exploration ne s’attendaient pas à être plongés dans cet enfer. Ils couraient dans tous les sens en poussant des cris d’horreur, réaction normale face à un phénomène aussi atroce…

Les lancers avaient cessé. Peut-être le Titan était-il à court de têtes… Mais il était trop tard, les civils étaient terrorisés. Ce n’était plus qu’une question de minutes avant qu’ils cèdent à la panique et qu’une émeute se déclenche.

Il a bien foutu le bordel…

Angel était incapable d’appréhender la situation avec calme. Heureusement, il existait des personnes mieux habituées à des scènes de ce genre. Les Explorateurs. Loin de faiblir devant ce spectacle immonde, ils conservaient leur sang-froid sans faillir.

Leur maîtrise d’eux-mêmes était le fruit d’un entraînement sévère, mais également la preuve de toutes les cruelles épreuves qu’ils avaient dû surmonter jusqu’ici.

Parmi tous ces valeureux combattants, il en était un qui dégageait une présence particulièrement digne et majestueuse.

Jorge Piquer…

Cet homme, imposant comme une statue de marbre, était le capitaine du Bataillon d’exploration. Il porta la main au pistolet accroché à sa ceinture, qui servait à tirer les signaux de détresse, et le pointa vers le ciel. Sans la moindre hésitation, il appuya sur la détente. Une puissante détonation se fit entendre et un éclair aussi lumineux que le soleil déchira le ciel.

— Une étoile blanche…

Les signaux de détresse portaient chacun des noms de code.

En temps normal, « l’étoile blanche » était utilisée pour s’éclairer et prévenir ses camarades une fois la nuit tombée. Mais il s’en était servi ici pour attirer l’attention de la population en proie à un vent de panique. Les civils s’immobilisèrent aussitôt et fixèrent tout à coup la boule lumineuse apparue au-dessus de leurs têtes.

Le silence s’installa en un instant.

Jorge en profita pour passer à l’action.

— Du calme ! Reprenez votre sang-froid !

Sa voix, encore plus puissante qu’un coup de canon, se répandait à travers la foule affolée.

L’effet fut immédiat. Les habitants de Shiganshina semblaient petit à petit retrouver leurs esprits, comme s’ils avaient été désenvoûtés.

Pour Jorge, habitué à commander de rudes gaillards, rassurer des civils hagards était une simple formalité.

Le Bataillon d’exploration venait de redorer son blason, même si l’heure n’était plus aux hourras ni aux applaudissements.

La pluie qui s’était mise à tomber, d’abord timide, s’intensifiait de plus en plus.

Il fallait voir le bon côté des choses : au moins, toute cette eau allait laver les morceaux de chair et d’organes éparpillés…





Chapitre 1


En l’an 743, l’humanité fut presque totalement éradiquée suite à l’apparition soudaine de ces créatures appelées Titans.

D’où venaient-ils ? Quel était leur but ? Nul ne le savait…

Certains avancèrent la théorie d’un phénomène naturel échappant à l’entendement, d’autres soutenaient la thèse d’un châtiment divin. Une seule certitude : les êtres humains se faisaient dévorer, sans aucun moyen de se défendre, et surtout sans savoir pour quelle raison ces prédateurs s’en prenaient à eux. Bientôt, la population fut réduite à cinq cent mille individus.

Si les humains s’étaient barricadés derrière des fortifications, c’était parce qu’ils n’avaient aucun moyen de lutter contre les Titans. Vivre enfermés, comme des oiseaux en cage, était la seule solution pour éviter l’extermination pure et simple, ce qui aurait été le pire des scénarios.

L’humanité était donc désormais parquée et disposait en tout et pour tout d’un espace vital d’environ 720 000 kilomètres carrés. La terre était pauvre, mais la surface suffisante pour qu’ils puissent vivre modestement. L’ensemble du territoire était entouré par un rempart gigantesque : le mur Maria. Long de 3 200 kilomètres, il mesurait en outre cinquante mètres de haut, ce qui lui valait la réputation de muraille imprenable. Il était le principal obstacle qui empêchait les Titans d’envahir le territoire des humains.

Mais ce n’était pas le seul rempart de l’humanité. Vers l’intérieur, à une distance d’environ cent kilomètres, s’élevait le mur Rose. Et une troisième ligne de défense avait été érigée tout près du centre : le mur Sina. Ainsi, les humains bénéficiaient de trois barrières et avaient réussi à établir un climat de paix, au prix de nombreux sacrifices et de longues souffrances. Une paix temporaire et fragile, mais une paix tout de même.

Trente années s’étaient écoulées depuis l’apparition des Titans. Ils étaient toujours les prédateurs, les humains étaient toujours leurs proies.

Leurs mœurs demeuraient un mystère. Mis à part leur évident appétit pour l’espèce humaine, personne ne savait rien d’eux : leurs habitudes, leurs rythmes biologiques, comment ils se comportaient à l’état sauvage… Et surtout, comment ils étaient brusquement apparus.

L’humanité était loin d’avoir gagné la bataille ; elle se contentait à présent de survivre du mieux possible. En un quart de siècle, elle n’avait glané que de maigres informations sur l’ennemi, car très peu de recherches étaient menées à leur sujet.

À quoi bon les étudier, après tout ? Ils n’avaient pas besoin de reconquérir le monde extérieur.

Ils vivaient heureux, bien au chaud derrière leurs murs.

Ils avaient conscience de vivre comme des oiseaux en cage, mais s’étaient résignés à leur destin.

*

Shiganshina était une ville fortifiée, placée à l’extrémité sud du mur Maria, qui dépassait du mur tel un gros abcès sur un visage lisse. Quel drôle d’emplacement… Pourquoi mettre sciemment en valeur une ville alors que des Titans anthropophages rôdaient à proximité ? En réalité, c’était un élément d’une stratégie mûrement réfléchie : la structure même du district faisait partie du processus de défense.

Les soldats de la Garnison avaient beau être d’excellents éléments, ils n’étaient après tout qu’une dizaine de milliers. Ils ne pouvaient pas concrètement veiller sur l’ensemble du mur Maria avec si peu d’effectif. Il fut donc proposé de construire un « appât » à Titans. Bâtir une ville en saillie par rapport au mur, volontairement proéminente, et pousser des gens à aller s’y installer pour que les carnassiers se rassemblent devant, naturellement attirés par l’odeur de la nourriture. Il était plus facile de concentrer la surveillance sur un seul endroit. Tous les militaires étaient donc postés à Shiganshina, véritable garde-manger conçu pour allécher les prédateurs affamés, comme un ver au bout d’un hameçon.

Évidemment, il avait fallu convaincre les habitants d’y emménager. Et s’ils avaient accepté la part de risque de ce procédé, c’était parce que l’État leur versait de généreuses subventions en contrepartie. C’est pourquoi, en dépit des périls encourus, Shiganshina était une ville toujours plus peuplée.

L’atelier où Angel exerçait se trouvait à l’autre bout de Shiganshina. C’était dans cet arsenal qu’étaient développés et fabriqués l’ensemble des armes et équipement commandés par les militaires. Une centaine d’artisans suait sang et eau, à toute heure du jour et de la nuit, pour honorer leurs livraisons.

Cela faisait déjà trois ans qu’Angel avait poussé la porte de cet atelier pour la première fois. Il s’était très vite fait remarquer et s’était rapidement taillé une solide réputation, si bien qu’il était devenu une figure incontestée au sein de la compagnie. Il avait même reçu le titre suprême, celui de « roi des inventions ». C’est pourquoi, malgré son jeune âge, il bénéficiait d’un traitement de faveur : non seulement il avait déjà son propre laboratoire, une salle qui lui était réservée où il pouvait laisser libre cours à son inventivité, mais on l’avait également autorisé à prendre une assistante.

Pourtant, il n’était pas en mesure de déployer tout son talent. Il fabriquait les armes qu’on lui commandait, mais il n’avait pas le loisir de travailler sur des projets personnels.

— Ils pourraient me laisser un tantinet de liberté, une fois de temps en temps… soupira Angel en se grattant la tête. Un peu de souplesse, ça ne leur ferait pas de mal.

Malgré les restrictions, son cerveau fourmillait d’idées, et il luttait de toutes ses forces pour obtenir le droit de les mettre en pratique, en vain. Être cantonné dans un rôle d’exécutant sans être autorisé à sortir des rails était pour lui la première cause de stress. Il lui était même arrivé de devoir recommencer toute une commande à zéro car la pièce fournie était légèrement différente de ce qui avait été demandé, même si elle était tout aussi fonctionnelle. Le client voulait recevoir exactement ce qu’il attendait, sans chercher à voir plus loin.

— Ah, vous êtes rentré !

À peine le seuil de son local franchi, Angel croisa le regard d’une jeune fille en tablier de travail.

Corina Ilmari avait été engagée en tant qu’assistante d’Angel. Un peu excentrique, elle s’était un jour pointée à l’atelier, demandant à y travailler car elle était « habile de ses mains ». Elle n’était pas idiote, et savait très bien que c’était l’armée qui lui permettait de gagner son pain. Elle n’était encore qu’apprentie, c’est pourquoi son activité se limitait pour le moment à aider Angel. Dans cet univers presque exclusivement masculin, elle avait su faire sa place et était désormais considérée comme la mascotte de l’atelier. Même les ouvriers les plus bourrus la traitaient avec indulgence. À 15 ans, elle n’était pas tout à fait sortie de l’enfance et la plupart des gens ne la considéraient pas encore comme une adulte.

Enfin, je les comprends, dans un sens.

Angel jeta un coup d’œil rapide à Corina.

Elle avait à la main, non pas un outil, mais un balai, et s’était lancée dans un grand ménage. Elle avait profité de l’absence du maître des lieux pour essayer de mettre de l’ordre dans le capharnaüm ambiant.

La pièce de trente mètres carrés était meublée d’une étagère, d’une table et d’un lit. Le matériel nécessaire était disposé çà et là, comme si un tourbillon avait tout emporté sur son passage. Par terre étaient dispersés des morceaux de bric et de broc, restes d’inventions abandonnées. Les meubles, tout comme le sol, semblaient avoir été dégradés au simple rang de poubelle. Le local d’Angel était également sa chambre, mais ça n’avait pas l’air de le déranger de l’avoir transformée en véritable chantier.

— Vous en tirez, une tête… Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Corina, ses yeux noirs remplis de curiosité.

Mais elle regretta aussitôt d’avoir posé la question.

— Oh non… ne me dites pas que Solmu a été…

Elle pensait sans doute qu’Angel avait perdu son meilleur ami, mais il la détrompa d’un signe de tête.

— Non, non… Il ne va pas crever si facilement !

— Ah, ouf… Oui, vous avez raison.

— Toujours.

— Solmu est un dur à cuire. Comme vous, d’ailleurs.

— Parfois, j’ai du mal à suivre ton raisonnement… maugréa Angel en se massant les tempes. Enfin, les soldats du Bataillon d’exploration sont connus pour être des forces de la nature. Et pourtant, ils se sont pris une sacrée raclée, aujourd’hui…

— Comment ça ?

— Il tombait des têtes du ciel.

— Je vous demande pardon ? demanda Corina d’une petite voix incrédule en papillotant des yeux.

— Un Titan a balancé ses restes par-dessus le mur, soupira Angel.

Et il entreprit de lui raconter toute la scène, à grand renfort de gesticulations et de mimiques.

— Au bout d’un moment, il y avait de la cervelle partout. Tous les Explorateurs doivent encore être en train de récurer le sol, au moment où je te parle.

Même si la pluie avait lavé une partie du carnage, nettoyer les restes de ses anciens compagnons était une épreuve particulièrement éprouvante moralement, même pour des vétérans qui avaient déjà tout vu. Rien que d’imaginer la scène, Angel sentait de nouveau son estomac se tordre en menaçant dangereusement de se vider de son contenu.

— J’ai bien fait de ne pas vous accompagner, alors…

— Tu m’étonnes. D’un autre côté, je suis content d’avoir assisté à cette atrocité.

— Et pour quelle raison ?

— Parce que j’ai été directement confronté à l’horreur que suscitent les Titans. Je dois dire que ça a titillé mon instinct d’inventeur. Et pour la motivation, il n’y a rien de tel ! Tu ne crois pas ?

— Sans doute, sans doute… mais ça ne me donne pas envie d’en voir un pour autant !

— Tu ne seras jamais un artisan digne de ce nom, alors !

Corina se renfrogna en poussant un petit grognement de dépit.

— Au fait, j’ai entendu des coups de canon… Ils ont tiré sur le Titan ?

— Oui, Maria m’a dit que c’étaient des tirs d’intimidation.

— Résultat des courses ?

— Aucune idée… répliqua Angel en haussant les épaules. Je ne pense pas que les canons soient une solution efficace.

— Je vois ! C’est pour ça que vous avez une petite mine, alors ! s’exclama Corina en tapant de son poing contre sa main.

— Je n’ai même pas vu le Titan de mes yeux. Je ne sais pas de quelle manière sont utilisées mes armes, et je n’ai aucun compte rendu des résultats obtenus.

— Ce n’est pas très malin.

— Je ne te le fais pas dire ! S’ils voulaient vraiment réussir à tuer les Titans, ils nous fourniraient toutes les informations nécessaires !

— Peut-être qu’ils n’ont pas vraiment l’intention de les tuer…

— Possible…

Tout le monde, même les plus jeunes enfants, savait que les Titans ne pouvaient pas mourir. Si aucun progrès concret n’était fait en matière d’armement, c’était parce qu’il était inutile de faire des investissements dans ce sens alors que, de toute manière, rien ne pourrait en venir à bout.

— Si on pouvait étudier le mode de vie des Titans, peut-être qu’on découvrirait un ou deux de leurs points faibles.

— L’idée selon laquelle ils sont invincibles est tenace. Il serait difficile de la réfuter.

— Raison de plus pour investiguer sur le terrain sans tarder !

Angel était persuadé qu’en perçant les mystères qui planaient autour des Titans, ils ne seraient plus aussi craints. Mais il n’était qu’un simple artisan… Comment convaincre les militaires ? Il se ferait aussitôt envoyer sur les roses, ça ne faisait pas un pli.

Dans le pire des cas, je serai considéré comme dissident et jeté en prison.

Il n’était même pas question d’évoquer le sujet avec son supérieur hiérarchique.

Alors qu’il levait une fois de plus les yeux au ciel, son regard se posa sur une plante appuyée contre le mur.

Angel ne se souvenait pas d’avoir décoré ainsi son labo. Or, ces tiges s’imposaient à sa vue avec tant de zèle qu’il aurait été impossible de passer à côté. Elles avaient l’air tellement vivaces que si elles n’avaient pas été coupées, elles auraient certainement percé le plancher.

— C’est du bambou ?

Les tiges, posées à la verticale, étaient striées de plusieurs nœuds à intervalles réguliers, comme le bambou, à la différence qu’elles n’étaient pas vertes, mais d’un gris argenté qui faisait fortement penser à du métal. Leurs feuilles, de la même teinte, ressemblaient à de fins couteaux.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Angel en désignant les chaumes.

— Des bambous d’acier, répondit machinalement Corina. Des soldats en ont apporté tout à l’heure. Ils voudraient qu’on les examine pour savoir si on peut s’en servir comme matériau.

— Les examiner ? Mais qu’est-ce qu’ils veulent qu’on fasse avec du bambou ?

Angel s’approcha des chaumes argentés et leur donna une légère pichenette du bout du doigt. À sa grande surprise, un tintement métallique s’éleva. Un peu comme du charbon de bambou, sauf qu’en l’occurrence, l’aspect métallique était encore plus frappant.

— C’est un produit manufacturé ?

Il passa de nouveau ses doigts le long des bambous d’acier. Les tiges étaient froides et rigides, comme des barres de fer.

— Non, ils poussent tout seuls dans la montagne, il paraît.

— Je pensais qu’on extrayait le métal des mines. Depuis quand il pousse du sol ?

— Comment voulez-vous que je le sache ? Je ne suis pas au courant, moi… grommela Corina.

Non, aux dernières nouvelles, le métal ne pousse pas…

Certaines plantes avaient la particularité d’absorber les minerais contenus dans la terre. Peut-être que les bambous d’acier, au fil de leur croissance, avaient assimilé tout le métal contenu dans le sol pendant des années.

En tout cas, ils méritent qu’on se penche sur leur cas, en effet…

Les montagnes étaient riches en minerais, disait-on. Visiblement, c’était le cas. En analysant le sol où croissaient les bambous d’acier, il trouverait sûrement un indice.

— Bon, je vais les soumettre à un petit test…

Angel saisit une épée poussiéreuse qui traînait sur une étagère, laissée là par un soldat.

— Allez, parle-moi de tes propriétés !

Angel sortit l’épée de son fourreau et trancha une des tiges comme s’il voulait en faire du petit bois. Un son strident résonna dans tout le local et le choc se répandit à travers la lame jusqu’à la main d’Angel, qui commença à s’engourdir.

— Incroyable ! Pas une seule égratignure ! s’écria Corina qui observait les bambous avec des yeux écarquillés.

Une légère rayure marquait la tige alors qu’Angel avait voulu la couper en deux. Leur solidité dépassait de loin ses espérances.

— Je vois… Tout compte fait, je crois qu’ils méritent d’être ajoutés à la liste des matières premières, déclara-t-il en jetant au sol l’épée à la lame émoussée.


*

Angel soupira. Son patron l’avait fait appeler alors qu’il était en train d’étudier de près les bambous d’acier afin de leur trouver un usage une fois transformés.

— Pff, quelle galère…

Devant la porte qui menait au bureau du contremaître, Angel prit une grande inspiration.

Il n’y avait que deux raisons qui pouvaient justifier une convocation en plein après-midi : l’enguirlander, ou lui refiler un boulot pénible. Une chose était sûre, cette entrevue n’allait pas être une partie de plaisir.

Angel étouffa un juron entre ses dents, se gratta vaguement la tête, puis prit son courage à deux mains et ouvrit la porte.

Le bureau du contremaître était le parfait opposé du local d’Angel : une place pour chaque chose et chaque chose à sa place. Rien ne traînait par terre, et le moindre grain de poussière semblait avoir déserté les lieux. Au mur, sur les étagères, étaient exposées en bon ordre les inventions mises au point dans l’atelier. Bref, le maître des lieux était quelqu’un de méticuleux.

Au milieu de la pièce se trouvaient une table à l’attention des invités ainsi qu’un canapé, dans lequel était assis un homme corpulent vêtu d’un tablier de travail. Il s’agissait de Caspar Christian, le contremaître. La seule personne qu’Angel craignait au sein de l’atelier. Il faut dire qu’il arborait en général une expression assez peu engageante. La quarantaine bien tassée, il avait la peau burinée et le teint mat. Il avait embrassé une carrière de forgeron avec succès, mais son imposante carrure aurait tout aussi bien pu lui assurer une place au sein du Bataillon d’exploration.

Pour son malheur, Angel remarqua qu’il avait l’air aussi menaçant que d’habitude.

— Ils sont plutôt réussis, les canons que tu as construits, lui lança Caspar d’une voix de stentor tout en caressant son crâne chauve.

C’est marrant, je n’ai pas vraiment l’impression qu’il me félicite…

Était-ce parce qu’Angel n’avait pas l’habitude de recevoir des compliments, ou à cause de l’attitude agressive de Caspar en toute circonstance ? D’une manière ou d’une autre, il ne pouvait pas être sincèrement touché par ces paroles.

— Je ne vois pas ce qui vous fait dire ça… Ils n’ont même pas pu repousser le Titan !

— Tu étais sur place ?

— Oui, mon meilleur ami Solmu était de sortie. J’étais allé l’accueillir, quoi de plus normal ?

— Effectivement… opina Caspar en croisant sur sa poitrine deux bras épais comme des bûches. D’après les rapports, les boulets de canon n’ont pas touché le Titan.

— Quoi ? s’écria Angel, la bouche grande ouverte.

— Pas assez précis, à ce qu’il paraît. M’enfin, les grands pontes sont satisfaits, c’est le principal. J’espère que tu feras aussi bien la prochaine fois.

— Ah ouais ? Et comment on peut être content d’un produit défectueux ? Ce ne serait pas plutôt une manière détournée de me faire des reproches ?

— Pas du tout !

Caspar niait fermement avoir recours au sarcasme, mais Angel n’était pas convaincu.

D’accord, ils sont fonctionnels… Mais s’ils sont inutilisables en l’état, je ne vois pas à quoi ça sert…

Il aurait préféré se faire carrément insulter.

— Même si les boulets ne l’ont pas atteint, tes canons lui ont causé des dégâts indirectement ! renchérit Caspar d’un air satisfait.

Malgré tout, Angel n’arrivait pas à se réjouir. Si ses canons avaient été parfaitement réglés, ils auraient sans doute été plus performants, et cette tragédie aurait pu être évitée.

En même temps, avec des si…

Quoi qu’il en soit, c’était un fait : il aurait pu empêcher ce drame.

Il n’allait pas pouvoir réviser ses canons, ni même s’assurer du résultat de ses yeux. Il ne lui restait que de l’amertume.

— Tu n’as pas l’air ravi… Tu devrais être fier de toi !

— Je n’en suis pas si sûr…

— On m’a dit que les soldats du Bataillon d’exploration s’étaient fait courser par une dizaine de Titans. Or, un seul a pu approcher le mur Maria.

— Dix ?!

— Ouais, et tes canons en ont éloigné la majeure partie. Franchement, c’est déjà pas mal ! s’esclaffa Caspar. On peut même dire que c’est parce que tes canons ont permis à la Garnison de contre-attaquer que les Explorateurs ont pu rentrer sans encombre. C’est quand même rassurant, non ?

— Arrêtez, vous allez me faire rougir. Bon, vous m’avez convoqué pour me congratuler, ou vous aviez autre chose à me dire ?

— Non, rien à voir. Les compliments, c’était juste du bonus.

— Je m’en doutais. Après la carotte, le bâton ? ironisa Angel avec un sourire forcé.

À ce moment précis, la porte du bureau s’ouvrit à la volée.

— Vous m’avez fait appeler, chef ?

Xenophon Harkimo, une des sommités de l’atelier, venait d’entrer avec son habituel air maniéré. C’était un homme dans la deuxième moitié de la trentaine, les cheveux ébouriffés, le tablier taché, portant des lunettes à monture métallique. Considéré comme le précédent « roi des inventions », il était en quelque sorte l’aîné d’Angel, même si dans ce monde où seuls les résultats concrets avaient vraiment d’importance, Angel le battait à plate couture.

Oh non, pas lui… Pitié…

Xenophon sentait le salpêtre, le soufre et le charbon. Quelle expérience suspecte était-il encore en train de mener au moment où il avait été convoqué ? Il était sûrement en train d’élaborer une nouvelle formule de poudre à canon. Son domaine de prédilection, c’étaient les explosifs. C’était lui qui confectionnait les obus et la poudre qui chargeaient les canons.

Qu’est-ce qu’il fait là ? Je le sens mal…

Angel tourna la tête vers Xenophon, qui ne se donna même pas la peine de lui lancer un regard.

Je suppose qu’il n’est pas ravi de me trouver là, lui non plus.

Peut-être lui en voulait-il de lui avoir ravi son titre de roi des inventions et d’avoir fait de lui une personnalité du passé. Mais qu’y pouvait-il ? C’étaient ses collègues qui lui avaient donné ce surnom, Angel n’avait jamais voulu supplanter Xenophon de quelque manière que ce soit.

— Avez-vous déjà entendu parler de la Cité industrielle ? commença doucement Caspar.

— La fameuse ville que le gouvernement est en train de faire bâtir dans la plus grande confidentialité ? demanda Xenophon en caressant du bout des doigts la barbe de trois jours qui recouvrait son menton.

Angel aussi avait déjà entendu des rumeurs à propos de la Cité industrielle. Son nom n’était qu’un secret de Polichinelle parmi les artisans, mais personne n’était plus informé. Étant donné que le gouvernement avait tendance à bâillonner la presse, il était difficile de savoir précisément où elle était construite.

— Pourtant, cette affaire nous concerne de près, c’est ça ?

— Tout juste. À terme, l’ensemble des usines et des ateliers sera transféré là-bas. Si on l’appelle la Cité industrielle, ce n’est pas pour rien. Ils veulent en faire la référence en la matière. Au niveau des équipements, ce sera le jour et la nuit avec ici, on pourra y développer des armes qui marqueront l’histoire.

— Très bien, très bien… Au moins, ce sera l’occasion d’y travailler les bambous d’acier… se mit à marmonner Xenophon, tout en remontant ses lunettes sur son nez de son index.

— C’est vrai, les bambous d’acier sont un matériau intéressant… mais la Cité industrielle nous réserve encore mieux, à ce qu’il paraît.

— À ce qu’il paraît ? Vous n’avez rien de concret à nous révéler ?

— Non ! rétorqua Caspar du tac au tac. Rien de concret, à part une autorisation de vous y rendre. Vous allez pouvoir vous rendre compte de ce qui s’y passe par vous-mêmes.

— Quoi ? La Cité est terminée ? Mais depuis quand ?! s’emporta Xenophon, soudainement très intéressé par la conversation.

— Officiellement, elle ne sera ouverte que dans quelque temps. Mais ça ne coûte rien d’aller jeter un œil !

— C’est nous qui allons y travailler, après tout. Je ne comprends pas pourquoi elle a été construite en secret.

— Parce qu’on vit dans un monde dangereux. On n’est jamais trop prudent.

— C’est tout ?

— C’est tout.

— Quitte à trouver une raison bidon, vous auriez pu vous creuser un peu plus la tête, gémit Angel en se prenant le front à pleine main.

— La Cité industrielle joue un rôle beaucoup plus important que tu sembles le croire. Il faut se préparer à un éventuel désastre.

— À cause des Titans, par exemple ?

— Les Titans sont des monstres abominables, mais tant qu’on ne sort pas des murs, on n’a rien à craindre d’eux.

— Ah, vous voulez parler d’une menace humaine ? demanda Xenophon en opinant du chef d’un air entendu. Les hommes sont fourbes et ont souvent recours à la ruse, comme quelqu’un que je connais… ajouta-t-il en regardant Angel. Les murs réputés imprenables ne seront d’aucune utilité si le danger vient de l’intérieur.

— Vous voulez dire qu’il faudrait prendre des mesures contre les attaques terroristes ou je ne sais quoi ? glissa Angel en jetant un regard en coin à Xenophon.

— Toutes les armes seront entreposées à la Cité industrielle. Si les opposants au système venaient à s’y introduire, rien ne pourrait empêcher un coup d’État.

— Sans parler de ces fanatiques adorateurs des Titans qui fleurissent un peu partout, en ce moment.

— Bref, voilà pourquoi les principaux concernés refusent de divulguer la moindre information sur la Cité industrielle. Pour la protéger de tous ces tarés.

— Et nous, on va pouvoir y entrer ?

— Vous êtes les deux vedettes de mon atelier. Y aura pas de problème !

— J’espère que vous n’allez pas nous envoyer au casse-pipe…

Angel avait un mauvais pressentiment. Pire, il était intimement convaincu que cette histoire allait mal tourner. Caspar n’aurait pas fait appel à eux si cette mission avait été une promenade de santé.

— Au fait, comment on va faire pour s’y rendre ?

— Je suis en contact avec un guide qui va vous y conduire.

— Il suffirait de nous filer une carte et on pourrait y aller tout seuls…

— Je crois que tu es un peu lent à comprendre… On a un laissez-passer, mais ce n’est pas pour autant qu’on est autorisés à y entrer seuls et quand on veut.

— Pourquoi ?

— Comme je viens de vous l’expliquer, plusieurs factions dangereuses guettent la moindre occasion de s’y introduire. Votre guide assurera la discrétion du convoi, et veillera également à votre sécurité.

— Il pourra aussi nous réduire au silence si les choses venaient à mal tourner, je suppose ?

— Tu vois ? Tu finis par piger.

— J’aurais préféré rester dans l’ignorance…

Caspar partit d’un grand rire en voyant la mine dépitée d’Angel, qui se décomposait sur place.

— En tout cas, je compte sur vous pour tout inspecter sur le terrain. Et si vous pouviez mettre au point une petite arme sur place, ce serait merveilleux !

— Facile à dire…

— Comptez pas sur moi ! bougonna Angel d’un ton boudeur.

*

— Qu’est-ce que tu penses des bambous d’acier ? demanda Angel à Xenophon dès qu’ils eurent quitté le bureau du contremaître.

— Ils sont plutôt récalcitrants… même le grand inventeur de génie s’est cassé les dents dessus, je parie !

— Pas évident à récolter non plus…

Il avait usé plusieurs couteaux rien que pour l’élagage d’une tige et se demandait quelle lame serait assez solide pour couper les chaumes entiers. Avant de savoir quoi faire des bambous d’acier, il fallait commencer par déterminer avec quels outils et quelles installations ils pourraient les façonner.

— Et si on les donnait aux soldats comme ça, sans même les transformer ? Ce serait toujours mieux que leurs épées courtes ! Je suis sûr qu’ils leur seraient plus utiles.

— Oui, ce serait comme un sabre d’entraînement, mais en plus résistant.

— En revanche, notre honneur d’artisans en prendrait un coup.

— Peut-être qu’une fois à la Cité industrielle, on aura l’inspiration ! s’exclama Xenophon, le regard brillant.

Quand il était surexcité, sa respiration s’accélérait, et il se changeait en vrai moulin à paroles, comme un pantin à qui on venait de remonter les mécanismes.

— Toi aussi, tu dois être intrigué par la Cité industrielle, non ?

— Bien sûr, comme tout artisan qui se respecte.

Un nouveau matériau à prendre en compte, un déménagement prochain dans un tout autre atelier… Il y avait de quoi être impatient. Angel et Xenophon passaient leur temps à se chamailler, certes, mais il était temps de mettre leurs différends de côté.

Ils ne s’étaient pour ainsi dire jamais entendus. Xenophon n’hésitait pas à manifester clairement son antipathie envers le petit nouveau, si bien qu’il avait fini par le prendre en grippe à son tour. D’un autre côté, il fallait reconnaître que c’était un artisan de talent. Sur ce point, Angel lui faisait entièrement confiance.

— Et si on commençait à envisager le genre d’armes qu’on pourrait construire avec ?

— Une telle solidité, ça offre beaucoup de possibilités !

— Tu l’as dit !

— Si ça se trouve, ils pourraient même être assez solides pour blesser les Titans !

La peau des Titans était bien plus épaisse que celle des humains et elle était quasiment impossible à entailler. Tout comme la tige du bambou à peine égratignée par l’épée, la peau des Titans était résistante aux lames, et même quand un soldat parvenait à l’entamer, la blessure se refermait en quelques minutes. Telle était l’extraordinaire capacité de régénération de ces abominables créatures. C’était l’une des raisons pour lesquelles les Titans étaient réputés invincibles.

Mais jusqu’à quel point c’est vrai, ça, je l’ignore…

À moins d’avoir recours à une quelconque forme de sorcellerie, personne n’était capable de soigner une plaie en si peu de temps.

Ou alors, ce sont vraiment des monstres surnaturels…

Dans un cas comme dans l’autre, il n’aurait pas de réponses à ses interrogations tant qu’il ne les aurait pas vus de ses yeux.

— Peut-être que leurs feuilles seront utilisables aussi.

— On en reparlera quand on aura trouvé un moyen de les cuisiner à notre sauce.

— On a du pain sur la planche !

— On va faire de notre mieux pour ne pas demander aux soldats de se trimballer avec de simples cannes en bambou !

Angel leva les yeux au ciel.

— Pourtant, c’est vraiment intéressant, comme matériau. On pourrait en discuter sur le chemin de la Cité industrielle, qu’est-ce que tu en dis ? marmonna Xenophon en lui faisant un signe de la main tout en s’éloignant.

— Avec plaisir, monsieur le savant fou ! rétorqua Angel.

Et il se mit à marcher en réfléchissant aux différentes options que leur proposaient ces étonnants bambous d’acier.

*

Les premiers chants des oiseaux s’élevaient timidement.

Le ciel de l’est, sombre et violacé, s’éclaircissait peu à peu, annonçant l’arrivée de l’aube. Le soleil matinal allait bientôt darder ses rayons. Il faisait un froid glacial et Angel frissonnait. Des volutes de vapeur s’échappaient de sa bouche à chaque souffle. Malgré sa cape, le froid le gelait jusqu’aux os.

— Je sais bien que l’emplacement de la Cité industrielle doit être tenu secret, mais c’était quand même pas la peine de nous faire partir aux aurores…

Il bâilla à s’en décrocher la mâchoire et s’étira.

L’excitation l’avait empêché de fermer l’œil et il avait passé une nuit blanche à cogiter. Le froid pinçant lui avait donné un bon coup de fouet, mais il sentait qu’il suffirait d’un rien pour qu’il plonge dans un sommeil de plomb.

De son côté, Xenophon avait l’air en pleine forme. Toutefois, ses yeux étaient rouges et congestionnés. Il n’avait pas l’air d’avoir beaucoup dormi, peut-être avait-il renoncé à se coucher lui aussi.

— Même si la construction de la Cité n’est un secret pour personne, il ne faut pas qu’on attire l’attention sur nous.

— Vous pensez que l’information a fuité ? demanda nonchalamment Corina.

Elle avait reçu la permission de venir aussi pour assister Angel.

— Même si les informations sont contrôlées, la monarchie ne peut pas maîtriser le bouche à oreille. Il y a fort à parier que les opposants au système ont eu vent de l’affaire.

— Un politicien trop bavard, ce sont aussi des choses qui arrivent. Les tacticiens n’hésitent pas à divulguer des renseignements secrets pour arriver à leurs fins.

— Oui, on peut supposer toutes sortes de tractations lucratives qui ne nous effleurent même pas l’esprit.

— Enfin, on est des artisans, ça ne nous concerne en rien, conclut Angel en haussant les épaules.

Même si un complot politique était en train de s’ourdir au sein du gouvernement, ils ne pourraient rien y changer, de toute façon. Surtout, Angel ne s’intéressait pas aux jeux de pouvoir. Son travail, c’était de fabriquer des armes et des équipements militaires, point.

Bon, j’ai emporté tout ce qu’il faut. Il ne reste plus qu’à trouver une idée.

Il avait mis dans son havresac les outils dont il avait besoin, ainsi que quelques tiges de bambous d’acier. Il avait réussi tant bien que mal à les élaguer et à les détailler en morceaux d’environ un mètre de long. Pour accomplir cette simple opération, il avait déployé autant d’efforts et usé autant d’outils que pour la construction de plusieurs canons.

Pourvu qu’au bout d’une semaine, je réussisse à confectionner autre chose que de pauvres sabres d’entraînement…

Il n’imaginait même pas la colère de Caspar s’il n’avait rien de mieux à lui présenter au terme de leur séjour.

Il se trouvait dans une situation bâtarde, car même s’il parvenait à concevoir une arme révolutionnaire, il faudrait encore qu’elle corresponde aux critères d’un client potentiel, ce qui dépendait beaucoup de la situation politique. De plus, si elle était trop efficace, il y avait un risque que le projet soit repoussé indéfiniment.

J’ai l’intuition que cette histoire de Titans invulnérables profite à certaines catégories de personnes… Ça ne les arrangerait pas qu’on puisse finalement les tuer.

Pour maintenir les fortifications en l’état, il fallait des ennemis à l’extérieur. Il était fort possible que les Titans soient au cœur de certaines négociations.

Et au final, qui est-ce qui trinque ? C’est nous, comme toujours…

Angel soupira, se frotta l’arrière du crâne et croisa le regard de Corina qui le fixait avec insistance.

— Un problème ?

— Votre col est tout froissé.

Corina attrapa le haut de sa tunique et se mit à le lisser.

— Vous pourriez être un peu plus soigneux.

— Tais-toi, j’ai l’impression d’entendre Maria…

— Estimez-vous heureux que je ne sois pas Maria ! Elle vous aurait déjà inspecté sous toutes les coutures, ricana Corina.

Puis elle hocha la tête, visiblement satisfaite de la tenue de son supérieur.

— Il ne faudrait pas que le roi des inventions soit aussi appelé le roi des négligés.

— Oh, la ferme… se défendit piteusement Angel.

Le soleil était bientôt levé. À l’est, le ciel s’éclaircissait progressivement.

— Ah, on dirait qu’on a de la visite ! déclara Corina en pointant du doigt la route encore plongée dans l’obscurité.

Angel et Xenophon tournèrent la tête et virent s’avancer une carriole bâchée escortée par quatre cavaliers.

— Notre guide est arrivé.

Le convoi était rudement imposant pour un simple trajet vers la Cité industrielle. Quatre soldats, rien que pour eux ? Angel avait l’impression d’être le roi en personne.

— Je vous ai fait attendre ? lança le cocher, les rênes à la main.

Tiens ? Ce guide avait une voix étrangement familière…

— Solmu ?! Depuis quand tu es devenu cocher ?

— J’y réfléchirais si c’était bien payé, mais ce n’est pas à l’ordre du jour !

Solmu arrêta l’attelage devant le petit groupe et leur désigna le chariot d’un signe de tête.

— Je ne vous garantis pas un trajet tout confort, mais je vous promets qu’au moins, vous arriverez à bon port sans encombre !

Au moins, avec la bâche tendue au-dessus de leurs têtes, ils ne risquaient pas de prendre la pluie. En revanche, la voiture était dépourvue de suspension, si bien qu’avec les aspérités de la route, ils seraient plus ou moins ballottés, et plutôt plus que moins.

— Je vais prendre un remède contre le mal des transports, je crois que ça vaudra mieux… gémit Angel en balançant son havresac dans le chariot.

*

Le district de Shiganshina était relié aux autres villes par une route qui n’était pas encore entièrement pavée. La majorité des pierres étant réservées aux réparations et aux renforcements du mur Maria, il n’y en avait pas assez pour qu’on puisse assurer le revêtement routier avec le surplus. Et comme le cheval restait le principal moyen de transport, les chemins en terre battue n’étaient pas si handicapants.

Il existait plusieurs routes de grande taille, celle reliant les districts de Shiganshina et de Trost étant le principal axe commercial. Trost était la ville située tout au sud du mur Rose, dont la structure était identique à celle de Shiganshina. En d’autres termes, si le mur Maria venait un jour à tomber, Trost se retrouverait aussitôt en première ligne. Mais à l’intérieur du territoire, la menace des Titans était bien moins présente qu’à Shiganshina.

— Je vais vous résumer sommairement le trajet d’aujourd’hui, lança Solmu en conduisant la carriole. Tout d’abord, destination Trost. On en a pour cinq ou six heures de route. On déjeunera en arrivant là-bas.

— Ouais, enfin… S’il nous reste un semblant d’appétit… maugréa Angel en se concentrant au maximum pour ne pas être malade.

Ils avaient quitté Shiganshina depuis à peine trente minutes, mais Angel était déjà terrassé par le mal des transports. Maudite oreille interne… Il fallait dire, aussi, à force d’être secoués dans tous les sens… C’était un miracle qu’il n’ait pas encore succombé à ces nausées qui le tourmentaient depuis une bonne demi-heure. Mais il n’allait pas pouvoir se retenir beaucoup plus longtemps. Xenophon et Corina, eux, étaient déjà beaucoup plus atteints : leur visage avait tourné au verdâtre et ils n’étaient plus capables d’émettre d’autres sons qu’un vague gémissement d’agonie. Leur parler d’un quelconque déjeuner tenait de la torture.

— On fera quand même une pause à Trost. Une fois que vous serez un peu remis, on reprendra la route pour la Cité industrielle.

— Ça prendra combien de temps ?

— Quelques heures.

— Oh, génial… soupira Angel. Au fait, pourquoi c’est toi qui nous sers de guide ?

— Les soldats sont parfois engagés comme gardes du corps. Oui, parce que guide, ce n’est pas un vrai métier, au cas où tu ne saurais pas.

— Si j’avais cru qu’un jour, tu me servirais de garde du corps…

— Pour tout t’avouer, quelqu’un d’autre avait été désigné pour ce rôle, à l’origine… Mon chef d’équipe. Mais il est mort durant la dernière mission et c’est moi qu’on a nommé pour le remplacer.

— Ah oui, le chef Heath ?

— Tu le connaissais ?

— Non, pas personnellement… marmonna Angel en se remémorant les bouts de cervelle du soldat éparpillés sur le sol de Shiganshina.

Mais il se garda bien de partager ses touchants souvenirs avec son ami. Il avait déjà du mal à ne pas vomir à cause des cahots de la route, ce n’était pas le moment d’évoquer des atrocités.

Pour tromper son mal de cœur, il se força à changer de sujet.

— Alors, vous vous êtes fixés sur une date, pour le mariage ?

— Chaque chose en son temps !

— Pourtant, ça commence à faire un moment que vous en parlez…

— Ah bon ?

— Dis donc, j’espère que tu n’as pas l’intention de faire poireauter Maria toute ta vie. Elle va finir par se lasser, tu sais. Et j’ai pas envie de la voir pleurer.

— Je sais, je sais… rétorqua Solmu du tac au tac. Tu sais qu’une rumeur court, comme quoi le Bataillon d’exploration risquerait d’être dissous ?

— Oh oui, comme à peu près douze fois par an…

Solmu éclata d’un rire jaune, comme chaque fois qu’il était la cible des sarcasmes de son ami.

— La situation est un peu différente, cette fois. Le Bataillon est pour ainsi dire à un tournant de son histoire.

— Et si vous alliez recruter de nouveaux membres directement dans les villes et les campagnes ?

— Le boulot d’Explorateur n’a pas le vent en poupe, il faut bien le dire, reconnut Solmu en haussant les épaules. Le climat politique est en train de changer.

— Comment ça ?

— Je veux dire que les conservateurs prennent de plus en plus le pouvoir.

— Quoi, cette bande de réacs ?

— Le Gouvernement royal n’est pas un bloc monolithique. Les progressistes et les conservateurs se tirent la couverture.

— Et ce sont les conservateurs qui ont la cote, en ce moment ?

En substance, le principal courant politique actuel considérait que l’humanité devait renoncer à regagner le territoire perdu depuis l’invasion des Titans, et gagnerait davantage à vivoter, bien à l’abri derrière les murailles. Plus les conservateurs gagnaient en puissance, plus l’existence du Bataillon d’exploration, dont le rôle premier était d’effectuer des sorties hors des murs, était remise en question. Surtout que depuis sa formation, le Bataillon n’avait donné aucun résultat probant. Tout naturellement, il était devenu la principale cible des critiques du parti conservateur, et pour les faire taire, il aurait fallu qu’il prouve sa valeur une bonne fois pour toutes.

Le projet de Cité industrielle serait complètement bouleversé, lui aussi…

D’après les rumeurs, la ville allait également abriter l’hôtel de la monnaie. Son emplacement resterait donc secret, mais si les besoins en armement venaient à se réduire, la taille des infrastructures serait revue à la baisse.

— Et si vous leur rapportiez la tête d’un Titan, ça pourrait changer le cours des choses ?

— Ah, si seulement c’était possible, je le ferais tout de suite…

— Ils sont vraiment invincibles ?

Pourtant, les Titans étaient des créatures vivantes, ils devaient bien avoir un point faible. Il y avait forcément un moyen d’en venir à bout.

Si seulement je pouvais effectuer des recherches sur eux, je pourrais démontrer ma théorie !

Mais il n’y avait aucune chance qu’il obtienne l’autorisation. Un tel coup de théâtre pourrait donner un grand coup de pied dans la fourmilière. Et changer les choses n’était pas vu d’un bon œil quand c’étaient les conservateurs qui tenaient les rênes de la société.

— En tant que soldat du Bataillon d’exploration, j’aimerais accomplir un fait marquant.

— C’est pour ça que tu repousses encore et toujours ton mariage ?

— C’est pour ça que je compte sur toi, surtout !

— Sur moi ?

— Une fois que la Cité industrielle sera opérationnelle, tu auras les moyens de fabriquer les meilleures armes qui auront jamais existé ! Tu auras tout le matériel nécessaire à ta disposition.

— Hé, tu me mets la pression, là !

Porter sur ses épaules le poids de l’avenir de Solmu et Maria était une charge trop lourde pour lui. Angel était un exécutant : il fabriquait des armes et les livrait aux soldats, ni plus ni moins. Si Solmu était si impatient d’écrire l’histoire, il n’avait qu’à mieux s’en servir.

Une nouvelle arme…

Angel saisit une tige de bambou d’acier et se plongea dans une longue réflexion.

Il n’avait pas encore eu l’illumination, mais il était intimement persuadé (sans aucun fondement) que ce matériau allait le conduire à l’invention du siècle. Les bambous d’acier étaient loin d’avoir encore révélé tout leur potentiel.

— Enfin, pour le moment, tout ce dont j’ai besoin… commença Angel en s’allongeant sur le sol du chariot, c’est de dormir.

Et il repartit au combat contre son propre mal de cœur.

*

Dès qu’ils furent entrés dans l’enceinte du mur Rose, la température chuta brusquement. L’altitude était en effet plus élevée qu’à l’intérieur du mur Maria. Plus on s’approchait du mur Sina, plus le dénivelé augmentait. Il y avait presque un kilomètre de différence entre l’extérieur des murs et le centre. En fonction des saisons, la température pouvait varier jusqu’à cinq degrés entre les deux régions du territoire.

La carriole prit un embranchement pour ne pas suivre la route principale qui continuait jusqu’au mur Sina, et poursuivit son chemin vers le nord. Ils avaient quitté la route principale, mais cheminaient toujours vers le centre.

— C’est encore loin, la Cité industrielle, Solmu ? articula péniblement Corina en levant la main.

Elle avait encore mauvaise mine, mais n’était plus aussi livide qu’au moment de leur départ. Peut-être que son organisme commençait à s’habituer aux secousses du chariot. Angel et Xenophon étaient eux aussi un peu plus dispos. Si leur mal des transports s’était amélioré, c’était surtout parce que Solmu avait ralenti l’allure, sous leurs demandes insistantes. En contrepartie, leur heure d’arrivée avait été grandement retardée.

Cinq heures après leur départ de Trost, il n’y avait toujours pas l’ombre d’une Cité industrielle à l’horizon. La nuit était tombée et la forêt qu’ils traversaient était plongée dans l’obscurité. Les deux soldats postés en éclaireurs avaient allumé des torches, mais cette faible lueur n’éclairait que sur quelques mètres à peine. De chaque côté de la route poussaient des conifères : cyprès, pins et autres cèdres. Pas la moindre trace d’une ville ou d’un village à des kilomètres à la ronde. Pas âme qui vive non plus.

— Si on se dépêche, on pourra arriver dans deux heures. Mais ça prendra deux fois plus de temps si on continue à l’allure actuelle, les prévint Solmu en maniant habilement les rênes.

Ils s’étaient aventurés sur un étroit sentier forestier où la carriole avançait prudemment.

— En gros, soit on supporte les nausées, soit on en a encore pour une éternité… Pas reluisant, comme options, commenta Xenophon d’un air contrarié.

Angel était du même avis.

— J’ai moyennement envie de dégueuler mes tripes et d’arriver tout desséché à la Cité…

— Bon, alors il faudra vous armer de patience, répondit Solmu d’un ton cinglant en conservant son allure. De toute façon, il fait sombre et je ne peux pas beaucoup accélérer. On ne pourra pas non plus visiter la Cité industrielle en arrivant. Donc je suppose que c’est une bonne idée…

La conclusion de Solmu avait au moins réussi à faire taire tous les râleurs présents.

— Bon, alors je compte sur le cocher pour nous mener à bon port. Moi, je vais piquer un somme, annonça Angel en s’étendant de tout son long.

Au même moment, des coups de feu retentirent, suivis par des hennissements affolés. Solmu freina brusquement et ses passagers furent projetés dans le fond du chariot. Tous les bagages se répandirent pêle-mêle sur le sol.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Angel à son ami en se relevant.

— Baisse la tête ! On nous tire dessus.

Solmu décrocha de sa ceinture son pistolet de détresse, pointa le canon vers le ciel et appuya sur la gâchette. La fusée s’éleva dans les airs et fut absorbée par l’obscurité.

Au bout de quelques secondes silencieuses, l’étoile blanche éclata dans le ciel et une vive lumière éclaira le monde plongé dans les ténèbres.

Qu’est-ce que c’est ?

En essayant de rester le plus possible à couvert, Angel jeta un œil au-dessus du siège du cocher.

Bon sang…

Une dizaine de mètres plus loin, les deux cavaliers qui escortaient le convoi étaient étendus par terre. Ils gisaient, immobiles, leurs capes laissant apparaître des taches sombres. De toute évidence, ils avaient rendu leur dernier soupir. Ils avaient sans doute été attaqués subrepticement, à la faveur de la nuit, car ils n’avaient pas l’air d’avoir lutté.

— On dirait qu’on a tué nos éclaireurs…

— Oui… répondit Angel, un peu abasourdi.

Ils n’avaient malheureusement pas le temps de les pleurer car ils pouvaient être les prochains sur la liste, et ce d’une seconde à l’autre. Bien malgré lui, l’inventeur commençait à se laisser envahir par la panique.

— Regardez ! Il y a quelqu’un… dit Xenophon en faisant un signe du menton.
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À une cinquantaine de mètres, un petit groupe d’une dizaine de cavaliers se tenait à l’affût.

— Ce sont des ennemis ?

Ce pouvait être des bandits de grand chemin, ou bien des opposants au système. En tout cas, ce n’était pas une caravane de marchands. Ils avaient chacun une épée à la main. Certains étaient même armés de fusils ; ceux-là mêmes qui avaient abattu les soldats, à n’en pas douter.

— On va s’en sortir, hein ? demanda Corina en s’approchant d’Angel, l’air inquiet.

J’aimerais bien la rassurer, mais ça a l’air mal barré…

Angel était au moins aussi angoissé qu’elle. Difficile de trouver quelque parole de réconfort dans ces conditions. Il se força néanmoins à sourire et posa sa main sur la tête de Corina d’un geste amical.

— Laisse faire les pros, ils sont là pour ça !

— Ils sont beaucoup plus nombreux que nous, on est clairement désavantagés, rectifia Xenophon d’un ton décourageant.

Il ramassait des petites fioles, de la taille d’un pouce, qui s’étaient renversées de son sac.

— Tu trouves que c’est le moment de faire le ménage ?

— J’essaye de faire quelque chose pour qu’on puisse se défendre, moi, au moins, répliqua Xenophon d’un air grave.

Angel ne comprenait pas où il voulait en venir. Il ignorait ce que contenaient ses flacons et il ne tenait pas à le savoir, même s’il se doutait qu’il s’agissait de substances potentiellement dangereuses.

— Tu n’as pas des collègues en poste, par ici ? demanda Angel à Solmu.

— J’ai tiré un signal de détresse, vous avez bien vu. S’il y avait des soldats dans le coin, ils seraient déjà là.

— D’accord, donc on fait une croix sur les renforts, parfait…

Ils allaient devoir se tirer de cette épineuse situation tout seuls.

Mais Angel avait du mal à se mettre dans la peau d’un combattant. Après tout, il ne s’était jamais battu de sa vie.

— Les humains sont plus dangereux que les Titans, je vous l’avais dit. Alors, qui avait raison ?

Ses précieux flacons à la main, Xenophon regarda par-dessus le siège du cocher pour observer la situation.

— Ce sont sûrement des dissidents. Les armes à feu ne sont pas à la portée du premier venu.

— Et si c’étaient les fanatiques des Titans ?

— Non, les adorateurs des Titans se regroupent à Shiganshina. On n’en trouve jamais à l’intérieur.

— Parce que les Titans se trouvent derrière le mur Maria, c’est ça ?

— Eh oui, leur plus cher désir est de…

— C’est pas bientôt fini, de tailler la bavette ?! hurla Solmu, mettant volontairement fin à la conversation d’Angel et Xenophon. Je fonce dans le tas ! Plaquez-vous contre le sol et tâchez de supporter les remous !

Il fouetta aussitôt son cheval, qui hennit avec force et s’élança à toute allure.

Au secours…

Les passagers étaient ballottés de haut en bas, comme s’ils étaient victimes d’un tremblement de terre. Solmu leur avait demandé de se baisser, mais de toute façon, ils auraient été bien en peine de rester debout. Angel et Xenophon avaient été naturellement projetés contre le sol, quant à la jeune Corina, beaucoup plus légère, elle bringuebalait violemment.

Angel l’attrapa au vol alors qu’elle rebondissait comme un ballon. Un coup de feu déchira la nuit, suivi de plusieurs autres, et la toile de la bâche se cribla de trous.

Ça va mal finir, cette histoire…

Il fallait réagir vite, mais de l’intérieur du chariot, il ne pouvait pas intervenir.

La carriole bondissait sur le sentier forestier, suivie de près par les ennemis. Avec la bâche qui leur bouchait la vue, les passagers ne pouvaient pas évaluer la situation, mais ils entendaient des grondements féroces semblables à des rugissements enragés, ainsi que le galop effréné des chevaux qui se rapprochaient de plus en plus.

Le combat allait bientôt s’engager. Combat rangé, mêlée, pugilat général, ils ne savaient pas à quelle sauce ils allaient être mangés, mais la terreur commençait à s’emparer de chacun d’entre eux.

— Je sens venir la catastrophe…

— Qu’est-ce qu’on va devenir ? se lamentait Corina.

Les bruits perçants et métalliques des lames résonnaient, et des cris commençaient à s’élever. Angel avait envie de se boucher les oreilles pour se soustraire à cet enfer, mais il devait garder les mains libres pour se cramponner et éviter d’être éjecté.

Tout à coup, la bâche se déchira. Le vent s’engouffra par les parties éventrées, la bâche se retourna et commença à s’arracher brutalement. La vue dégagée leur permit enfin de prendre connaissance de la situation. La carriole était encerclée par les ennemis, épée au clair. Ils n’avaient plus nulle part où s’enfuir.

Où sont les autres soldats ? Les gardes du corps ?! se demanda Angel, espérant encore une aide extérieure, en jetant des coups d’œil apeurés alentour.

Les gardes du corps se battaient comme des diables pour chasser les bandits, mais leur infériorité numérique leur compliquait furieusement la tâche.

Les épées ennemies s’approchaient dangereusement d’Angel.

— Hiii…

Au moment où il croisa le regard d’un des cavaliers, Angel put voir une haine féroce briller au fond de ses yeux. Il tressaillit.

Dans sa vie de tous les jours, il devait souvent composer avec l’agressivité de ses relations de travail, mais jamais il n’avait été face à quelqu’un prêt à le tuer. Il recula et l’ennemi abattit son épée sans pitié.

— Aaah ! cria piteusement Angel en se renversant en arrière.

La lame, qui brillait d’un éclat funeste, passa juste devant lui. Une milliseconde de réaction de retard, et il aurait été décapité

— Qui nous parlait d’un trajet sûr, déjà ? ironisa Xenophon avant de jeter une de ses fioles en direction des cavaliers.

Ils l’évitèrent sans mal, mais avant même de toucher le sol, le flacon explosa en l’air dans un éclair en émettant une violente détonation. L’explosion en elle-même n’était pas assez puissante pour blesser ou tuer qui que ce soit, mais le bruit était suffisant pour faire diversion. Les chevaux se cabrèrent et l’un des cavaliers fut désarçonné.

— Une grenade assourdissante ? Tu en avais emporté ?

— Bien sûr que non ! Je viens de la fabriquer.

— Tu l’as fabriquée ?!

— Je t’avais dit que j’essayais de faire quelque chose pour qu’on puisse se défendre, répliqua Xenophon.

Il déboucha plusieurs autres fioles et commença à les mélanger.

Mais sans la bâche, ils n’étaient plus protégés du vent, et avec les secousses en prime, préparer une mixture se révélait un travail délicat. Surtout avec des ennemis, l’écume aux lèvres, juste sous les yeux : ce n’était pas franchement ce que l’on peut appeler un environnement de travail idéal. Comme prévu, Xenophon ne parvint pas au mélange escompté, et les substances contenues dans les flacons s’éparpillèrent aux quatre vents.

En désespoir de cause, Xenophon saisit une clef à molette, et la brandit vaillamment devant lui. Hélas, cette arme de fortune était dérisoire. Après quelques échanges, la clef fut projetée en l’air. L’inventeur hurla de dépit.

Des armes… Il nous faut des armes…

Des artisans qui fabriquaient des canons et autres machines de guerre à longueur de journée se retrouvaient totalement désarmés en plein combat. C’était à mourir de rire.

Dans une autre situation, Angel aurait facilement pu se servir du contenu de son sac pour bricoler un moyen de se défendre, comme l’avait fait Xenophon, mais le temps leur était compté. Ils avaient besoin d’une arme immédiatement, utilisable en l’état.

Vite, une bonne idée…

Si rien n’était fait, ils n’avaient plus qu’à attendre de se faire tuer.

Au moment où il s’appuya contre le sol pour tenter de se relever malgré les attaques ennemies, ses doigts entrèrent en contact avec un objet. Une sorte de barre métallique, qu’il avait lui-même apportée.

— Les bambous d’acier…

Il prit une tige à la main et son visage s’éclaira.

Voilà la solution…

Les chaumes n’étaient encore qu’une matière brute et non travaillée, mais il savait qu’ils étaient plus résistants que n’importe quelle lame. Mieux, leur extraordinaire solidité faisait d’eux une arme fonctionnelle.

Angel tendit un bambou à Xenophon.

— Ce n’est qu’un sabre d’entraînement, mais ça peut nous être utile.

— Cette tige est merveilleusement bien élaguée…

Xenophon saisit le bambou et fit quelques moulinets avec. Il avait l’air un peu ridicule et pas dans son élément, mais au moins, le sabre de fortune résistait aux coups des ennemis, pas comme la clef à molette.

— Je crois que ça va le faire ! On va tenir le coup !

— Oui, on dirait bien !

Angel agitait son bambou d’acier sans faiblir.

Il n’avait jamais appris le maniement du bâton, c’était la première fois de sa vie qu’il était amené à se battre, mais la longueur des tiges, qui mesuraient environ un mètre, leur conférait un avantage certain sur les courtes épées ennemies. S’ils avaient été armés d’épées de la même longueur, ils n’auraient jamais pu les soulever tellement elles auraient été lourdes, mais les bambous d’acier étaient étonnamment légers. De plus, leurs adversaires montaient des chevaux. Contrairement à Angel qui était libre de ses deux mains, ils devaient tenir les brides de leurs montures. Même sans être rompu aux techniques de combat, il avait suffisamment l’avantage pour leur tenir tête.

Angel leva le bambou d’acier au-dessus de sa tête et l’abattit en diagonale devant lui. L’extrémité de la tige heurta l’épaule d’un des assaillants et lui pulvérisa l’os. Ce dernier tomba à la renverse et chuta de son cheval.

Cet acte sonna le début de la contre-attaque. Les ennemis reculèrent, et les soldats en profitèrent pour fondre sur eux de plus belle. Ils en fauchèrent un, puis un deuxième. Le vent avait tourné.

— Accrochez-vous ! cria Solmu en fouettant les chevaux.

La carriole prit de l’allure. Dans le lointain s’éleva un signal qui annonçait l’arrivée prochaine des renforts.



Chapitre 2


Après avoir échappé aux opposants antisystème, Angel et ses compagnons étaient arrivés à la Cité industrielle avec plusieurs heures de retard sur l’horaire prévu. Il ne faisait pas encore nuit noire, mais tout de même bien trop sombre pour visiter la ville. La Cité industrielle était déjà à moitié construite, illuminée par endroits par les réverbères, petites lucioles qui dansaient dans les ténèbres. L’obscurité n’incitait pas à faire du tourisme, ni même à se promener dans les rues.

À cause du voile sombre qui la recouvrait, la Cité apparaissait à Angel comme une sorte de masse floue et informe. Il tentait de distinguer les bâtiments, mais le spectacle qu’il peinait à deviner ne produisait pas sur lui un grand effet. S’ils étaient arrivés en plein jour, dans d’autres circonstances, sa première impression aurait certainement été radicalement différente, mais pour l’heure, tout ce qui lui importait, c’était d’être arrivé en un seul morceau. La ville, les installations lui paraissaient bien futiles après ce qu’ils venaient de vivre. Toute sa motivation avait dû tomber au bas de la carriole pendant qu’ils essayaient d’échapper à leurs poursuivants.

Il était tellement fourbu, épuisé physiquement et moralement, que tout ce dont il avait besoin dans l’immédiat, c’était d’un lit pour goûter à un sommeil chèrement mérité. Heureusement pour lui, leur première destination fut le centre d’hébergement où ils devaient séjourner.

Malgré toutes ces émotions confuses et embrouillées, une chose le marqua immédiatement.

Le bruit. Plus précisément, un bruit d’eau. Ce n’était ni la pluie ni le murmure d’une rivière. Il devait y avoir une cascade non loin. Le vacarme était si assourdissant qu’il s’imaginait déjà des trombes d’eau en train de se déverser dans un fracas tonitruant.

On pouvait encore entendre les chutes d’eau depuis l’intérieur de la chambre. La cascade devait vraiment être gigantesque. C’était sûrement une des sources qui alimentaient Shiganshina. Mais Angel n’eut pas le temps de s’émouvoir à cette pensée. Il était tellement fatigué que même ce raffut sonnait à ses oreilles comme une berceuse qui le conduisait lentement mais sûrement vers le sommeil.

*

Au rez-de-chaussée de la bâtisse se trouvait une salle de repos qui faisait office de réfectoire, et qui pouvait contenir une centaine de personnes. Elle était remplie de travailleurs qui conversaient bruyamment, des artisans pour la plupart. Entre confrères, ils devisaient de sujets divers dans la joie et la bonne humeur.

La Cité industrielle comptait plusieurs hébergements de ce genre, mais celui où Angel et les autres avaient posé leurs bagages était destiné à accueillir les visiteurs de passage. Comme il avait été conçu pour de courts séjours, une semaine tout au plus, il offrait un confort somme toute rudimentaire. Les chambres étaient simples, épurées, avec pour tout mobilier un lit en plein milieu de la pièce.

Malgré la présence d’un réfectoire, il n’y avait visiblement personne pour s’occuper des repas. En lieu et place d’une cuisine étaient empilés des cartons contenant des boîtes de conserve.

— Des conserves en guise de petit déjeuner ? Hum, fameux… soupira Angel en jetant un œil blasé sur la table du réfectoire.

Je ne m’attendais pas à goûter les spécialités locales, mais alors là…

Il n’exigeait pas un repas de luxe, mais quelque chose de chaud à se mettre sous la dent lui paraissait un minimum. Surtout qu’il avait passé la veille avec l’estomac barbouillé et qu’il n’avait pratiquement rien avalé de la journée.

— Oh, on peut manger gratuitement, c’est déjà bien ! On ne va pas en plus faire les difficiles… lui fit remarquer Corina en se saisissant calmement d’un ouvre-boîte.

De la viande… De la viande de quoi, on ne sait pas, mais bon… Des haricots, du poisson… Tiens, il y a même des fruits lyophilisés.

Le repas était plutôt varié et équilibré, si on faisait abstraction du fait que tout soit en conserve. Ce devait être des vivres destinés à une réserve de survie.

Sûrement un stock dont la date limite de consommation arrivait bientôt à expiration…

Pas d’odeur bizarre, elles ne les rendraient pas malades. En revanche, au niveau du goût, il ne fallait pas être très regardant. Angel mastiquait le contenu de sa boîte en grimaçant lorsque Solmu s’assit à ses côtés.

— Vous avez déjà goûté des rations militaires ? À côté, vos boîtes, c’est un vrai festin, déclara le soldat en faisant sauter le couvercle d’une conserve avant de piquer un morceau de viande rassie avec la pointe de son couteau. C’est conçu pour qu’on puisse les consommer en selle, ces machins-là. Ça n’a aucun goût et c’est dur comme du bois.

— Il suffit d’une petite touche spéciale pour agrémenter un repas frugal, déclara Xenophon en sortant une de ses fioles à côté d’un Solmu renfrogné.

— Qu’est-ce que tu vas faire ?

— De la tambouille, pourquoi ? répondit posément Xenophon en commençant à préparer une mixture dans son assiette.

— Ça ne va pas exploser, au moins ?

— Non, à moins que je me trompe dans le dosage !

Xenophon ouvrit un flacon et versa le liquide sur la poudre qu’il avait placée dans son assiette. Comme par magie, une flamme pâle s’alluma.

— C’est un substitut de combustible solide. Qu’en pensez-vous ? demanda-t-il fièrement avec un petit sourire en coin.

Il entreprit de faire griller sa viande à la flamme ainsi obtenue.

— Non merci, sans façon… rétorqua Angel.

Un repas chaud le tentait, mais pas au point de recourir à des stratagèmes douteux. En plus, il n’avait pas envie de passer l’arme à gauche si jamais une de ces substances contenait un poison violent.

— C’est le produit qui sert à fabriquer les signaux de détresse. En fonction des composants, on peut obtenir des flammes rouges, vertes, jaunes… L’étoile blanche est la plus lumineuse, mais les autres peuvent aussi être utilisées comme moyen de communication à distance.

— À propos d’étoile blanche, que sont devenus les gars d’hier ? demanda Angel en fourrant dans sa bouche une portion de haricots bouillis vaguement salés.

— Ils ont été remis aux Brigades spéciales, répondit Solmu. C’étaient bien des membres de la dissidence, apparemment.

— Je ne comprends pas pourquoi ils nous ont attaqués… Quel intérêt avaient-ils à y trouver ?

— Savoir où se trouve la Cité industrielle, ou encore prendre des artisans en otage…

Solmu ricana d’un air douloureux.

— Enfin, tant que les soldats seront à leur poste, la Cité ne tombera pas entre les mains de l’ennemi.

— Tu as l’air sûr de toi…

— Évidemment !

— Au fait, j’ai entendu dire que la plupart des dissidents étaient originaires de la région, intervint Xenophon. Il y a plusieurs villages quasiment déserts par ici, si petits qu’ils ne figurent même pas sur les cartes. Les habitants doivent vivre sous un tel seuil de pauvreté que ce genre de boîtes de conserve serait certainement un mets de choix, pour eux.

Il désigna la tablée d’un geste.

— On est toujours le privilégié d’un autre.

— Surtout à Shiganshina, avec tous nos avantages fiscaux. Il y a vraiment des inégalités partout.

Ce n’était sûrement pas la seule raison pour laquelle le parti antisystème avait été fondé, mais il était vrai que la famine étiolait les gens à tous niveaux, physique et intellectuel. Peut-être qu’à force, cette organisation avait fini par être composée de défavorisés et de mécontents qui souhaitaient inverser le cours des choses.

— Tu m’as l’air bien renseigné, alors que ce sont les Brigades spéciales qui les ont pris en charge… C’est louche, si tu veux mon avis ! lança Angel à Xenophon en le regardant de travers.

— Je te serais infiniment reconnaissant de ne pas m’accuser ouvertement, surtout quand tes soupçons ne sont pas fondés.

— C’est ce qu’on va voir. Et si on te confiait aux Brigades spéciales pendant deux, trois jours, qu’on voie si tu as des trucs à avouer ?

— C’est sûr que ça nous avancerait à grand-chose… s’indigna Xenophon.

*

La taille de la Cité industrielle dépassait de loin tout ce qu’avait imaginé Angel. Il pensait arriver dans un petit village, or elle était au moins aussi vaste que le district de Shiganshina. À l’avenir, elle devrait accueillir cinquante mille habitants. Il y avait des quartiers résidentiels pour les artisans et leurs familles, des commerces pour leurs achats et même des loisirs pour égayer leur quotidien. Sans parler des ateliers, évidemment. À terme, le rendement de la ville devrait largement dépasser celui de Shiganshina, mais elle n’était encore qu’à moitié construite. Le déménagement de l’atelier ne serait pas pour tout de suite.

— On a une belle vue, d’ici, remarqua Angel, tourné vers la cataracte tout au nord de la ville et vers les montagnes en arrière-plan.

La cascade mesurait cinq cents mètres de largeur, sur cent mètres de hauteur. Elle déversait une quantité d’eau considérable. La chute d’eau était tellement violente que personne n’aurait pu la dompter, mais l’énergie hydraulique générée était le cœur de la Cité. C’était sûrement pour cette raison que les autorités avaient décidé de l’installer dans cette région.

Mais la cataracte n’était pas le seul point d’intérêt qui attirait le regard. Il y avait au centre de la ville un immense bâtiment qui servait de point de repère.

— C’est ça, l’usine sidérurgique ? Elle est gigantesque…

Le haut fourneau, symbole de l’usine, mesurait cinquante mètres de haut et était assurément le bâtiment le plus représentatif de la ville. La moitié de l’énergie hydraulique produite alimentait directement le haut fourneau, et l’eau crachée par la cascade servait à refroidir les installations et la fonte brute. Dans leur petit atelier de Shiganshina, Angel et ses collègues s’échinaient à fondre du minerai et à extraire de la fonte, mais là, la production se faisait sur une échelle tout à fait différente.

— Waouh ! Vous avez vu la taille de l’engin ?! s’exclama Corina en scrutant le haut fourneau, les yeux écarquillés.

— Il est au moins dix fois plus gros que le nôtre.

— Ça veut dire qu’ils produisent dix fois plus aussi.

— Avec un matos pareil, on aurait moins de mal à honorer nos livraisons de canons…

À l’aide d’un haut fourneau tel que celui-ci, ils pourraient se permettre d’accepter des commandes bien plus importantes et se concentrer sur le travail le cœur plus léger, sans devoir se heurter à des contraintes matérielles.

Je vois de plus en plus d’avantages à l’uniformisation…

Les principaux sujets de plainte seraient bientôt supprimés : finis les « pas de ci », « pas de ça », « pas le temps », etc.

— On dirait que l’allumage est terminé. Regardez, la houille est chauffée au rouge.

Ils observaient le fond du fourneau par une petite ouverture, absorbés par le combustible cuivré qui dégageait une chaleur étouffante.

— Ce n’est pas de la houille, mais du coke.

— Du coke ?

— C’est en quelque sorte de la houille purifiée, obtenue par pyrolyse. Son pouvoir calorifique est très élevé, et elle n’a pas d’égal pour la fonte des métaux.

— À l’atelier, on n’utilise que de la houille, remarqua Angel avec dépit.

— Alors, est-ce que ça vous inspire ? les interpella Solmu. Les performances de ce haut fourneau sont excellentes et, avec un bon convertisseur, vous pourrez raffiner de nouveaux alliages.

L’équipement était là, il ne manquait plus en somme qu’une idée lumineuse.

— D’ailleurs, les bambous d’acier ne sont pas le seul matériau intéressant de la Cité industrielle. Il y en a un autre, encore plus fascinant.

— Tu veux parler des pierres explosives gelées ? demanda Xenophon.

— Les pierres quoi ?

— Les pierres explosives gelées. Le contremaître ne t’en a pas parlé ?

— Absolument pas… soupira Angel en haussant les épaules. C’est une sorte de métal super rare ?

— Non, sans rire, tu ne sais rien à son sujet ?

— Il faut croire que Caspar trouvait trop pénible de m’en toucher deux mots…

Angel ignorait pourquoi son patron l’avait laissé dans l’ignorance, mais il y avait de fortes chances pour qu’il soit en train de ricaner tout seul dans son coin en imaginant la tête d’Angel qui tombait des nues.

— Et c’est quoi, ses propriétés, à cette fameuse pierre ? demanda Corina, les yeux brillants, soudainement intéressée par ce nouveau matériau.

— Bon, la visite du complexe sidérurgique touche à sa fin. On passe à la mine ? proposa Solmu.

Angel et Corina acquiescèrent, seul Xenophon scrutait toujours le haut fourneau d’un air pensif.

— Je pense que je vais rester ici, moi.

— Les pierres explosives gelées ne t’intéressent pas ?

— Non, je vous laisse vous en occuper. J’aimerais faire quelques expériences avec cette grosse bestiole.

Le visage de Xenophon était fendu par un large sourire, comme un gamin qui vient de trouver une bêtise à faire.

Bah, je devine à peu près ce qu’il a derrière la tête.

Une expérience avec un haut fourneau, il ne pouvait y en avoir qu’une.

Il veut essayer de fondre du bambou d’acier, j’en mettrais ma main à couper.

Angel aurait voulu assister à la transformation du bambou d’acier dans le creuset, mais il n’avait pas l’intention de gâcher le plaisir de Xenophon. Un compte rendu serait bien suffisant. Il tourna les talons avec un petit pincement au cœur, mais il se consolait en se disant qu’il allait découvrir une autre incroyable nouveauté. Il avait hâte de faire connaissance avec ces fameuses pierres explosives gelées.

*

Si l’existence de la Cité industrielle était classée secret défense, c’était parce qu’elle recelait des infrastructures uniques en leur genre. Le royaume était parsemé de plusieurs cascades, mais celle-ci était la plus grande de tout le territoire. Si elle devait tomber entre les mains de la dissidence, le gouvernement serait privé de son principal atout énergétique et finirait par être renversé à coup sûr.

Elle était une inépuisable et phénoménale source de force hydraulique, et pour l’heure, aucune autre énergie ne pouvait rivaliser en matière de rendement. Par ailleurs, le gouvernement avait prévu d’installer l’hôtel de la monnaie dans la Cité industrielle, l’endroit allait donc être surveillé de très près. Qui sait ? Cette ville nouvelle aurait peut-être à jouer un rôle prépondérant dans le monde de la politique, à l’avenir.

Toutes ces raisons étaient déjà suffisantes pour expliquer l’aspect confidentiel du projet, mais ce n’était en réalité que la face visible.

— Et donc, on va visiter la face cachée, maintenant ? commenta Angel en scrutant la paroi rocheuse qui se dressait devant lui.

À première vue, le nord de la ville n’abritait que la cascade. Elle était tellement imposante qu’elle masquait une falaise dressée à pic, au pied de laquelle Solmu les avait menés. Toutefois, ce n’était pas la falaise qu’il voulait leur montrer, mais le tunnel creusé dans la roche.

Postée à l’entrée du souterrain, Corina scrutait l’intérieur avec prudence.

— Ça a l’air plutôt profond. Je me demande jusqu’où ça va…

— On ne sait pas exactement. Mais il y a beaucoup d’embranchements. Si tu te perds là-dedans, il y a peu de chance pour que tu en ressortes vivante.

— Vois les choses du bon côté : vu le degré d’humidité, tu produirais de l’adipocire de grande qualité. On pourrait se servir de toi comme d’une torche.

— Je n’ai envie de finir ni en bougie ni en momie, merci bien…

— Rassurez-vous, les amis : on bénéficie d’instruments à la pointe de la technologie, personne ne mourra dans ces couloirs.

Solmu souleva la lanterne qu’il avait emportée, ouvrit la petite porte de verre et alluma la mèche.

— Il y a assez de combustible pour tenir combien de temps ?

— Une demi-journée. Mais ça nous prendra trente minutes, à tout casser, pour aller voir les pierres explosives gelées.

— Parfait ! On va pouvoir faire l’aller-retour sans se perdre en route, alors.

— À moins que vous ne soyez si subjugués par ce nouveau matériau que vous ne vouliez plus jamais repartir…

— Ça, c’est un risque à prendre !

Solmu connaissait bien les artisans. Il craignait de les voir complètement surexcités devant cette matière inédite à travailler.

— Je n’ai pas trouvé d’échantillon de pierre explosive gelée, à l’atelier. C’est si rare que ça ?

— Oh non, il y en a des tonnes et des tonnes.

— Ah bon ? Ils auraient pu en rapporter un bout, qu’on puisse l’étudier sans avoir à jouer les mineurs de fond…

— Vous comprendrez quand vous en aurez vu ! affirma Solmu avant d’entrer dans la grotte venteuse, sa lanterne à la main.

Angel et Corina lui emboîtèrent le pas.

*

À l’intérieur de la caverne régnait un froid glacial.

Ils avaient à peine commencé à s’habituer au climat extérieur, particulièrement rigoureux en raison de l’altitude, et voilà qu’ils venaient d’entrer dans ce qui leur semblait être une chambre froide. La température devait tourner autour de zéro degré, voire moins. Impossible de s’attarder dans cette caverne sans porter des vêtements chauds et des protections adaptées. Or, le soldat et les deux artisans étaient partis avec leurs tenues habituelles, et ils n’avaient aucune envie de s’éterniser sur place tant le froid leur gelait les os.

Le sol de la caverne était irrégulier. L’eau qui suintait de la roche avait gelé et il était facile de glisser sur les plaques de verglas ainsi formées. Non seulement le sol, mais les parois et le plafond étaient eux aussi recouverts de glace. Les murs miroitants reflétaient la lumière de la lanterne, conférant à l’ensemble une aura chimérique. Le tunnel s’enfonçait de plus en plus sous la terre, et au fur et à mesure qu’ils avançaient, le couloir s’élargissait. Ils croisaient en effet beaucoup de petits embranchements qui transformaient la caverne en un véritable dédale. Solmu avait raison : il était certainement impossible d’en sortir vivant une fois égaré au cœur de ce labyrinthe glacé.

— Ça y est, on arrive. Regardez ! dit Solmu en levant sa lanterne. Impressionnant, pas vrai ?

Devant eux se trouvait une vaste cavité occupée par un lac souterrain. Elle était tellement immense que la lanterne ne parvenait pas à l’éclairer entièrement, mais suffisamment pour juger de l’étendue de sa surface.

— À l’origine, c’était une caldera, d’après un éminent savant de ma connaissance.

— Et là, ce serait donc un lac qui a rempli le cratère ? Intéressant…

— En fait, ce n’est pas de l’eau…

Corina fit quelques pas jusqu’au bord du lac et s’accroupit pour effleurer la surface.

— Il est gelé. La couche a l’air épaisse et très dure.

— Oui, on dirait de la glace, mais ce n’en est pas.

— Comment ça ?

Angel imita Corina et posa à son tour la paume de sa main sur la surface du lac. D’aspect comme au toucher, on aurait pourtant dit de la glace.

— Mais si ! Qu’est-ce que tu racontes ?

— Puisque je vous dis que non…

Solmu décrocha l’épée suspendue à sa ceinture et planta la pointe dans cette mystérieuse matière, qui se brisa facilement. Solmu en ramassa un morceau de la taille d’une noix.

— Ce sont des pierres explosives gelées.

— Ça ?!

Angel regarda fixement l’éclat de roche au creux de la main de Solmu.

— Tu es sûr que tu ne confonds pas avec un simple caillou ?

À première vue, la pierre ne présentait rien d’extraordinaire.

— Je vais vous montrer un truc marrant.

Solmu posa sa lanterne au sol, ouvrit la cloison, plaça un fragment de pierre explosive gelée sur la pointe de sa lame et l’approcha de la flamme. Une flammèche pâle se mit à briller doucement.

— Ça alors…

— La glace s’est enflammée ! commenta Corina, les yeux brillants.

— Je ne pourrai pas vous expliquer le processus, qui est trop compliqué pour moi, mais apparemment, le gaz qui s’échappe des sous-sols se serait solidifié. Cette grotte maintient le gaz à une température assez basse pour qu’il ne s’évapore pas.

— En d’autres termes, c’est une vraie mine d’or !

— Je comprends pourquoi ils n’ont pas prélevé d’échantillons.

C’était donc pour ça que Caspar avait tenu à l’envoyer observer tout ça sur le terrain. Lui montrer les pierres explosives gelées à l’état gazeux n’aurait eu aucun intérêt.

— Les travaux d’extraction n’ont pas encore commencé ?

— Non, le gisement vient à peine d’être découvert. On n’a pas encore trouvé comment le recueillir ni le conserver.

— Ça va être à nous de jouer, en gros ! clama Corina en contractant le biceps de son petit bras frêle.

— Qu’est-ce qu’on pourrait mettre au point qui fonctionnerait à l’aide de gaz ?

Des pistolets à gaz comprimé, des lance-flammes, des bombes… Diverses possibilités se bousculaient dans le cerveau d’Angel.

Si ça peut nous servir à augmenter la puissance des armes, les déclinaisons seront infinies.

Il ne fallait pas oublier que les adversaires étaient des monstres insensibles même aux obus. Des armes de poing n’auraient pas plus d’effet sur eux que des pistolets à bouchon. Dans le pire des cas, ils ne serviraient qu’à les énerver et à les rendre encore plus dangereux.

Si tant est que les Titans puissent ressentir des émotions…

La priorité, c’était de concevoir une arme totalement novatrice et inédite.

Même si franchement, le lance-flammes, ça pourrait le faire…

Si la peau des Titans ne pouvait pas être tranchée, elle pouvait peut-être brûler.

Ouais, enfin… Pas simple non plus…

L’idéal aurait été de dégager une puissance de feu capable de carboniser un Titan en quelques secondes, au point de le réduire en poussière. Mais une simple brûlure ne pourrait pas en venir à bout.

— À ce compte-là, autant s’en servir comme gaz d’éclairage, ce serait plus utile à l’humanité, grommela Angel en tirant une tronche de six pieds de long.

— Tu vois ? Qu’est-ce que je disais… fit soudain une voix qui coupa court à ses réflexions.

— De quoi tu parles, Solmu ?

— Je dis que tu es un vrai savant fou, complètement obsédé par tes inventions.

— Je ne pensais pas que vous mordriez à l’hameçon à ce point intervint Corina.

— Désolé d’être un savant fou, hein… renifla Angel d’un air méprisant avant de remarquer un morceau de pierre explosive gelée tombé au sol.

— Tu entrevois déjà une utilisation possible ?

— Contrairement aux bambous d’acier, c’est moins évident.

— Il va falloir procéder par tâtonnements, ce sera amusant ! s’enthousiasma la jeune assistante.

— J’espère… ponctua Angel en faisant rouler la pierre dans sa main. Qu’est-ce qu’on fait ? On en reste là pour aujourd’hui ?

Le soldat acquiesça :

— Il vaudrait mieux. On n’est pas assez équipés, on va tourner en rond.

— La prochaine fois, on reviendra avec des manteaux épais.

Corina frissonnait de tous ses membres et essayait de se réchauffer en se frottant les bras énergiquement.

— On peut rapporter une pierre avec nous ?

— Désolé, mais ça ne va pas être possible.

— Ah ouais ? Les autorités supérieures veulent se les garder pour elles toutes seules ?

— Non, là n’est pas la question. C’est juste que si on essaye d’en rapporter à la surface… boum ! expliqua Solmu en mimant une explosion avec les mains.

— Ça explose ?!

— Au-dessus de zéro degré, elles se dilatent brusquement et éclatent. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’elles portent ce nom.

— Ah ouais… ça va être coton de l’extraire, ce gaz.

Les pierres explosives gelées étaient un matériau délicat à manipuler, c’était pour cette raison que l’extraction n’avait pas encore commencé, en dépit de tous les avantages qu’elles présentaient.

— Bon, ça ne sert à rien de s’attarder. Sans outil, on ne peut rien faire.

 

Angel jeta au loin son morceau de pierre explosive gelée.

*

La quantité de gaz produit à partir des pierres explosives gelées était colossale. Le volume occupé était multiplié par deux cents au moment de la sublimation. Il n’avait plus qu’à trouver la bonne utilisation pour que la vie quotidienne des humains soit radicalement bouleversée. S’il parvenait à fabriquer un contenant adapté au transport du gaz, il pourrait même l’utiliser immédiatement.

— Mais dans quoi l’enfermer ? Telle est la question…

Angel était plongé dans ses pensées, le regard fixé sur un fragment de pierre explosive gelée. En prenant en compte leur coefficient de dilatation, il faudrait concevoir un récipient d’une grande résistance. Bien sûr, il aurait suffi de ne pas les remplir en entier pour éviter toute explosion, mais ça n’aurait pas été assez rentable.

— Il faut que je commence par tracer les plans des bonbonnes…

— D’accord, d’accord… Mais avant toute chose, il vaudrait mieux se restaurer, vous ne croyez pas ?

Corina ouvrit une des boîtes de conserve qu’elle avait prises au gîte, enflamma une pierre explosive gelée et la réchauffa à la flamme ainsi formée.

— Bravo, tu viens de leur trouver une nouvelle utilité.

— J’ai pensé qu’un repas bien chaud vous permettrait de vous concentrer !

— Tous les moyens sont bons pour que je ponde une idée de génie, c’est ça ? ricana Angel en baissant les yeux vers la conserve qui commençait à émettre de la vapeur.

C’étaient les mêmes haricots fades qu’ils avaient dégustés au petit déjeuner, mais après cette rigoureuse descente dans le souterrain gelé, il les trouvait étonnamment délicieux et réconfortants. Ou bien peut-être éprouvait-il ce sentiment à cause de la vapeur qui ondulait agréablement devant ses yeux…

— Peut-être qu’essayer de fabriquer des armes à partir de pierres explosives gelées est une fausse piste.

— Oui, les bambous d’acier ont l’air plus adaptés.

— À ton avis, qu’est-ce que Xenophon est en train de nous concocter ? Je parie sur une nouvelle épée courte, à tous les coups !

— Oui, ça pourrait coller avec les commandes habituelles du Bataillon.

— C’est un métal léger et résistant. L’idéal, en somme.

Il avait déjà pu tester la qualité des bambous d’acier en conditions réelles, pendant leur combat contre les dissidents.

— Je peux vous demander quelque chose ? demanda Corina en levant poliment la main.

Elle enchaîna prudemment, en guettant la réaction d’Angel :

— Pourquoi avez-vous choisi de devenir artisan ?

— En voilà, une question…

— Bah quoi… ce n’est pas un métier facile… et puis…

— C’est mal payé, c’est ça que tu veux dire ? la coupa Angel avec un rire forcé. Si tu espères une augmentation, sache que je suis aussi mal loti que toi !

— Ah, non ! Ce n’est pas ce que je voulais dire ! Enfin, non pas que je serais contre, bien sûr… reconnut honnêtement Corina.

— Si je suis devenu artisan, c’est avant tout suite à une promesse que j’ai faite quand j’étais petit.

— Une promesse ?

— Oui, avec Solmu et Maria. Fiouh, ça date, cette histoire…

Dès sa plus tendre enfance, Angel avait été seul au monde. Il ignorait qui étaient ses parents. Il ne savait pas comment ils s’appelaient, ni s’ils étaient encore en vie. Aucun membre de sa famille ne s’était manifesté pour le recueillir. À son arrivée, le directeur de l’orphelinat l’avait baptisé Angel. N’importe qui, au récit de ses premiers pas dans la vie, se serait ému de son triste sort, mais il ne s’était jamais considéré comme quelqu’un de malheureux. Il avait toujours vécu de cette façon, aussi ne ressentait-il pas la solitude. À présent qu’il était plus âgé, il avait davantage l’occasion de réfléchir à toutes sortes de choses. Et il n’avait pas l’intention de rechercher ses parents biologiques, dont il ne connaissait même pas le visage. Même s’ils étaient encore vivants, ils n’étaient que des étrangers qui partageaient le même sang que lui, rien de plus. Les rencontrer ne conduirait qu’à une situation inconfortable pour les uns et les autres. Il accordait beaucoup plus d’importance à ses parents adoptifs, qui l’avaient élevé et aimé, qu’à ses géniteurs.

Si Angel avait grandi sainement, sans souffrir d’aucun manque affectif, c’est parce que l’environnement de l’orphelinat lui convenait parfaitement. Il avait toujours mangé à sa faim, dormi sous un toit confortable, eu de quoi se vêtir et bénéficié d’une famille de cœur. De son point de vue, il avait même eu beaucoup de chance. Surtout, deux de ses camarades de l’orphelinat, Solmu et Maria, avaient quasiment le même âge que lui. Ils étaient comme frères et sœur. Très vite, les rôles s’étaient répartis entre les trois inséparables. Le grand et robuste Solmu tenait la figure du grand frère, la sérieuse Maria était la grande sœur, tandis qu’Angel se plaisait à jouer le petit frère terrible qu’il fallait toujours avoir à l’œil.

— Quand on était gamins, Solmu se demandait sans cesse ce qu’il y avait, derrière le mur.

— Il a toujours voulu intégrer le Bataillon d’exploration ?

— Je crois bien… mais pas par passion envers le corps militaire. C’était plutôt un moyen d’arriver à ses fins. De nos jours, si on veut espérer mettre un pied hors des murs, il faut passer par la case expédition officielle.

— Ah, c’est seulement pour ça qu’il s’est engagé ?

— Eh oui. Pourtant, ce n’est pas facile d’intégrer l’armée.

— Il était sacrément motivé, alors !

— Ouais, et il a des muscles en acier, ça aide ! ricana Angel. Le jour où il a annoncé qu’il voulait entrer dans le Bataillon d’exploration, ça a fait tout un foin. Maria était farouchement opposée à cette décision.

— Ça ne m’étonne pas. Quand on est Explorateur, on côtoie la mort de près…

— Elle a sorti ses meilleurs arguments pour essayer de l’en dissuader, mais Solmu est têtu comme une mule, rien n’a pu le convaincre. Alors j’ai décidé de l’aider à réaliser son rêve, à ma façon.

— J’imagine d’ici la fureur de Maria…

— Oh oui, elle était folle de rage… Mais ça n’a pas suffi à le faire changer d’avis. Du coup, elle et moi, on s’est mis d’accord pour faire en sorte qu’il rentre sain et sauf de ses missions.

— D’accord ! C’est pour ça que vous êtes devenu armurier ! s’écria Corina en tapant son poing contre la paume de sa main.

— Eh ouais… Je me disais que si j’inventais une arme capable de vaincre les Titans, ses sorties seraient moins risquées.

— Et Maria serait moins inquiète.

— D’une pierre deux coups !

— Donc je suppose que si votre amie s’est engagée dans la Garnison, c’était pour protéger le mur et veiller à ce que Solmu ait toujours un endroit où se réfugier ?

— Un truc du genre, oui, acquiesça Angel.

— C’est une drôlement belle promesse que vous vous êtes faite…

— Bref, on peut revenir au sujet initial ? la coupa Angel, un peu gêné d’évoquer le passé de la sorte.

— J’ai remarqué un truc, en observant les pierres explosives gelées, commença Corina. En fait, elles n’ont pas de consistance.

Elle pointa du doigt le caillou qui brûlait toujours d’un feu terne.

— Tu veux dire qu’elles feraient d’excellents combustibles, mais qu’elles ne seraient pas adaptées pour fabriquer des armes ?

— Elles pourraient devenir une source de force motrice.

— Pour alimenter un poêle, par exemple ?

— Oui, ce serait déjà pas mal, ricana Corina. Mais écoutez : tout comme la Cité industrielle utilise l’énergie hydraulique, on pourrait utiliser la force motrice du gaz pour faire bouger quelque chose.

— Très bien, reste à définir ce « quelque chose » ! se moqua Angel.

— Imaginez, par exemple, une sorte de dispositif qui permettrait aux humains de combattre les Titans sur un pied d’égalité. Le gaz servirait à alimenter cet équipement.

— Attends… Quoi ? Un dispositif pour se battre à égalité contre les Titans ?!

— Tout ceci est à prendre au conditionnel, bien sûr.

— Bon, supposons. Qu’est-ce qu’il faudrait aux humains pour être moins désavantagés face à ces monstres ?

— Ben… D’abord, il faudrait savoir à quoi ils ressemblent !

— Il suffit d’imaginer des géants, ça devrait faire l’affaire.

Corina poussa un petit gémissement douloureux.

— Je ne suis sûr de rien, mais ils doivent mesurer entre cinq et six mètres de haut.

— Vous n’en avez jamais vu ?

— Non, j’en ai juste entendu un marcher, il y a quelques jours à peine… Tu sais, quand je suis allé attendre le Bataillon d’exploration de retour de mission.

Angel s’interrompit un instant pour se remémorer la scène.

Chacun de ses pas faisait trembler le sol… Il devait être vraiment immense !

— Donc la principale différence entre les humains et les Titans, ce serait la taille… Du moins, au niveau de l’apparence physique… marmonnait Corina en fronçant les sourcils.

Elle avait l’habitude d’exprimer ses pensées à voix haute pour tenter de les organiser.

— Du coup, il faudrait que les soldats puissent les attaquer depuis un endroit élevé.

— Oui, je les entends souvent se plaindre de leur infériorité au niveau du gabarit.

— Peut-être qu’à l’inverse, les Titans sont conscients de leur supériorité.

— En gros, ils dominent complètement la situation.

— Pas étonnant que les humains n’arrivent à rien.

Du point de vue des Titans, les soldats ne devaient être que des chiots rampant à leurs pieds.

— Et tu crois que s’ils avaient un dispositif leur permettant de compenser ce handicap, les humains pourraient tenir tête aux Titans ?

— Oui ! C’est mon humble avis !

— Je commence à voir où tu veux en venir…

— En résumé, il faudrait construire un appareil qui pourrait remédier à ce désavantage.

— Dit comme ça, c’est facile !

— Je ne m’inquiète pas le moins du monde ! claironna Corina en frappant de son poing sa poitrine.

— Tu m’as l’air bien sûre de toi.

— Oh, mais ce n’est pas moi qui vais me creuser la tête !

— J’ai l’impression d’entendre le patron… maugréa Angel, sarcastique, en se grattant la tête.

— Je vous ai un peu aidé dans votre réflexion ?

— Oui. Tu as vraiment beaucoup de talent, à différents niveaux.

— Je prends ça comme un compliment ! lança Corina d’un air satisfait.

*

Le soir même, Angel et Xenophon se retrouvèrent au moment du dîner pour se faire part mutuellement de leurs découvertes.

— Et voilà tout ce qu’on a appris sur les pierres explosives gelées.

Après avoir expliqué à son collègue les différents usages et les propriétés singulières de ces pierres, Angel plaça sur la table un petit réchaud portatif.

— Voilà ma toute première application, sur une idée originale de Corina.

— Oui… Elles peuvent servir de combustible…

Corina sortit de son sac une boîte de conserve et l’encastra sous le réchaud.

— L’atmosphère était glaciale, dans la grotte. Et quand il fait froid, on est bien content de pouvoir manger un repas chaud.

À ces mots, Angel alluma le brûloir.

— Je te présente le premier réchaud à pierre explosive gelée. J’en ai simplement placé un morceau dans une boîte de conserve vide avant de la souder.

— Pour en transporter en grandes quantités, il faudra fabriquer des bonbonnes adaptées.

— Quel dommage ! Voilà qui rend ma mixture inflammable complètement inutile… grommela Xenophon en caressant sa barbichette.

— Pour peu qu’elle ait eu une utilité un jour, soupira Angel en posant une conserve sur le réchaud.

— Et toi, d’ailleurs, tu en es où ? demanda Solmu.

Xenophon sortit un marteau qu’il posa sur la table.

— Pour travailler le métal extrait du bambou d’acier, il faut des outils aussi durs que lui. Je ne pouvais pas fabriquer des armes de but en blanc.

— Donc tu as commencé par faire un marteau. Logique.

C’était un marteau tout simple, sans rien de spécial, mais il était étonnamment léger. Même une fillette aurait pu le manier sans mal.

Décidément, le bambou d’acier nous réserve bien des surprises… Je ne sais pas encore dans quel but l’utiliser, mais une chose est sûre : on n’a jamais vu aussi solide.

— Grâce à ce marteau ultrarésistant, on pourra forger des armes fantastiques.

— Oui ! Des lames bien aiguisées !

Angel suait à grosses gouttes rien qu’en imaginant à quel point cette opération allait être terrible, lui qui s’était déjà démené comme un forcené pour détailler quelques tiges.

— Ah, au fait… J’ai aussi fait ça, en plus du marteau.

Xenophon sortit de sa poche ce qui ressemblait à une petite arête de poisson.

— Ce sont les restes de ton déjeuner ?

— Comment fais-tu pour débiter autant d’âneries dans une seule journée ?

— Qu’est-ce que c’est, alors ?

— Ça ne vous évoque rien ? ricana Xenophon. C’est une feuille de bambou d’acier.

— Une feuille ?!

En observant de plus près, la petite arête de poisson était striée de fines nervures.

— Quand on fait chauffer les feuilles, au bout d’un moment, il ne reste plus que la fibre. Mais il faut parfaitement contrôler la température.

— Vous pourriez vous en servir pour tisser des vêtements de combat ? demanda Corina en saisissant la feuille entre ses doigts.

— Malheureusement, je n’ai aucun talent de couturier. Mais je garde l’idée, merci bien.

— Pour un premier jour, on peut dire que ça fourmille, dans vos cerveaux ! intervint Solmu, une pointe d’admiration dans la voix. Vous méritez bien votre titre de vedettes de l’atelier !

Mais les deux artisans n’avaient pas encore déployé un quart de leurs capacités.

— Notre patron ne se contentera pas de bonnes idées, lui. Il lui faut des résultats.

Même si ces matériaux semblaient très prometteurs et offraient beaucoup de possibilités, aucun de ces projets ne serait validé si les coûts de fabrication étaient trop élevés. De plus, si les mécanismes se révélaient trop élaborés, ils ne seraient pas adaptés à la production de masse. Pour un artisan, la réalisation d’un prototype n’était que le début d’une longue phase de tests, d’échecs et de corrections.

— Enfin, en tout cas on ne rentrera pas les mains vides. Alors on va retrousser nos manches et se mettre au boulot !

Angel baissa les yeux vers la boîte de conserve et tendit sa fourchette vers les haricots qui dansaient dans la sauce en ébullition.

*

Réduire la différence de stature entre les humains et les Titans.

Angel avait conclu que c’était le plus court chemin pour permettre aux soldats de lutter sur un pied d’égalité.

Il voulait concevoir un dispositif qui gommerait un de leurs défauts. Et concrètement, leur petite taille était leur principal handicap. Même les membres du Bataillon d’exploration, qui étaient bien bâtis, n’étaient que des nouveau-nés face à ces créatures gigantesques. Ils ne pouvaient pas se battre à leurs pieds sans courir le risque de se faire tout bonnement écraser. Mais avec la mise en œuvre d’un tel dispositif, ils pourraient s’élever à leur hauteur et élaborer de nouvelles stratégies.

De nombreuses difficultés se dressaient devant lui, et la technologie seule ne pourrait pas toutes les résoudre, mais il commençait à envisager les choses sous un angle différent. Par exemple, il était impossible de reproduire la formidable capacité de guérison des Titans à l’aide d’un appareil. En revanche, il pouvait mettre au point une arme tellement destructrice qu’ils n’auraient pas le temps de se régénérer. Difficile d’aller très loin dans la réflexion étant donné qu’il ignorait pratiquement tout des mœurs de ces êtres effroyables. Il comptait beaucoup sur les futures prouesses du Bataillon d’exploration pour inverser le cours de la situation et lancer une grande campagne d’études sur ces prédateurs dans leur milieu naturel.

Alors, en imaginant à quoi pouvait bien ressembler un Titan, Angel se mit à entrevoir la forme que pourrait prendre son dispositif.

*

Il fallait tout d’abord franchir plusieurs obstacles techniques. Il avait à cœur de proposer à l’humanité un équipement unique et innovant. Inconvénient : il ne pouvait prendre modèle sur aucun autre appareil existant. Toutes les pièces devaient être fabriquées à la main, sur mesure, ce qui lui prendrait un temps fou. Sans compter la délicate étape de l’ajustement. Il fallait multiplier les essais, noter toutes les erreurs et rectifier peu à peu. Bref, il n’avait même plus le temps de dormir.

Angel passa la majeure partie de la semaine à travailler d’arrache-pied sur son appareil, et il apporta la touche finale de son prototype le jour où ils devaient quitter la résidence.

— Bon, eh bien voilà ce que j’ai réussi à pondre après la phase de test. Ouvrez grand vos yeux, je vous présente mon « dispositif ».

Quelques artisans curieux étaient sortis devant le gîte pour le voir déambuler, harnaché de son encombrant système. Il avait au moins réussi à s’attirer plusieurs regards intrigués.

Sur le dos, il portait une sorte de bonbonne grossière, composée de plusieurs boîtes en fer assemblées. À sa ceinture, il avait fixé ce qui ressemblait à une sorte de sacoche, le corps même du dispositif.

Bon, c’est pas des plus seyant…

Angel reconnaissait volontiers que le design restait à améliorer, mais l’équipement ne se résumait pas à ça. Sous l’aisselle droite, il portait un étui, pour y ranger non pas un pistolet, mais une poignée de commande qui servait à manipuler le dispositif. À première vue, on aurait dit un pistolet. Seule différence, la poignée ne tirait pas des cartouches, mais un grappin effilé, en bambou d’acier, qui était relié à un câble.

— Ça m’a l’air bien lourd, ce que tu portes.

Xenophon dévisageait Angel comme une bête curieuse.

Il se sentait un peu ridicule, mais en dépit de son apparence peu avantageuse, il était certain des performances de son système.

— Et donc ? Comment il fonctionne, ton appareil ? demanda Solmu d’un air perplexe. Et surtout, à quoi il sert ?!

— Oh, son utilisation est assez simple.

Angel sortit la poignée de commande de son étui et la pointa vers le premier étage du bâtiment.

— D’abord, on définit la cible qu’on veut atteindre, ensuite on appuie sur la gâchette.

Angel illustra ses propos en pressant aussitôt la détente. La sorte de sacoche qu’il portait à la ceinture se mit à gronder et un grappin jaillit de la manette de contrôle. Il s’enfonça solidement dans le mur, comme les serres d’un oiseau de proie.

— Ensuite, il suffit de relâcher le levier, et…

Hélas, Angel n’était pas encore très habitué à cette manœuvre. Il ne dosa pas bien sa force et le dispositif rejeta tout son gaz comprimé d’un coup. Le moteur rugit comme un lion enragé et le câble s’enroula à grande vitesse.

Eh mince…

Angel avait remarqué son erreur, mais trop tard.

Son corps fut violemment projeté dans les airs.

— Woooh ?!

L’accélération était si brutale qu’il faillit perdre connaissance. Il avait le tournis, sa vue se brouillait, mais il se forçait à maintenir ses yeux grands ouverts pour s’empêcher de tomber dans les pommes.

Il reprit très vite le contrôle de la manette, jouant avec la pression pour que le câble s’enroule moins rapidement, mais il constata à son grand dam qu’il n’était pas si facile de décélérer une fois lancé à grande vitesse. C’était un obstacle qu’il n’était pas encore parvenu à franchir. Ironie du sort, Angel vint finalement s’écraser contre le mur de la résidence, comme pour symboliser l’obstacle en question.

— Bon, comme vous pouvez le constater, c’est un appareil qui sert à se déplacer sur le plan vertical.

Tout son corps le faisait horriblement souffrir, mais Angel trouvait tout de même le moyen de se donner suffisamment de contenance pour expliquer le fonctionnement de son dispositif.

— Grâce à lui, les soldats pourront s’élever à la hauteur des Titans. Je vous parie qu’ils ne vont pas en croire leurs yeux !

Angel déroula le câble pour revenir sur la terre ferme, puis arracha le grappin et enroula de nouveau le tout dans la poignée de contrôle.

Malgré la démonstration un peu musclée, c’était indéniable : le système était opérationnel. Il ne restait plus qu’à travailler la prise en main et la maîtrise de l’appareil.

— Il permet de s’élever jusqu’à quelle hauteur, concrètement ? demanda Solmu, visiblement déjà intéressé.

— Trente mètres.

— Hum, donc moins haut que le mur.

— Oui, mais ça reste à perfectionner. D’un autre côté, si je prévois un câble plus long, l’ensemble sera plus lourd. Il va falloir que je trouve un matériau plus léger tout en conservant la même solidité.

— Tu en as, de bonnes idées, lâcha Solmu, admiratif, en hochant la tête.

— N’oubliez pas mon épée ! Combinée à son invention, ça va élargir considérablement votre champ d’action.

Xenophon sortit de son fourreau l’épée qu’il avait passé beaucoup de temps à polir et la brandit pour que tout le monde puisse l’admirer. Sa lame claire argentée brillait sous le soleil.

— Vous n’avez pas l’impression qu’elle est en train de vous crier : « Vite, utilisez-moi sans attendre ! » ?

— Range-la avant qu’il lui prenne l’envie de me caresser la joue, je n’ai pas envie de finir avec une balafre !

Le tranchant de la lame fabriquée en bambou d’acier était impeccable, Solmu aurait pu directement emporter l’arme sur le champ de bataille. Angel ruminait. L’air suffisant de Xenophon avait le don de l’agacer au plus haut point. D’un autre côté, il avait des raisons d’être fier de lui.

— Et mon réchaud, alors ? Je trouve qu’il se défend bien, lui aussi ! claironna Corina en se retournant et en désignant le sac qu’elle portait sur le dos.

Le réchaud débordait de la besace toute déformée, remplie à ras bord de boîtes de conserve.

— Il va craquer, ton sac.

— C’est parce que j’ai emporté plein de combustible.

— Ouais, bah évite que tout nous saute à la gueule. Mourir dans une explosion de pierre explosive gelée, ça manque de panache, râla Xenophon en frissonnant.

— Il faut quand même avouer que dans la pratique, c’est encore le réchaud de Corina qui s’avère le plus utile. Reste à savoir si les pierres explosives gelées seront un combustible assez courant pour que l’ensemble de la population puisse s’en procurer.

Après avoir dévoilé leurs créations respectives, les artisans montèrent dans le chariot à bâche et dirent adieu, au moins pour un temps, à la Cité industrielle.

*

Autant, à l’aller, les passagers avaient passé tout le trajet à lutter contre le mal des transports, autant, au retour, ils discutaient joyeusement et profitaient même du paysage. Peut-être avaient-ils fini par s’habituer aux cahots. Sans compter que l’altercation avec les rebelles pendant leur précédent voyage les avait en quelque sorte vaccinés. Un peu radical, comme remède, mais efficace.

Malgré tout, ils n’étaient pas tranquilles. Ils avaient eu à essuyer un assaut de la dissidence, et pourtant, l’armée n’avait pas jugé utile de leur fournir davantage de gardes du corps cette fois-ci. Or, quatre cavaliers, c’était bien insuffisant pour les protéger, ils en avaient déjà fait les frais. Il fallait croire que les artisans n’étaient pas des personnalités assez éminentes pour qu’on alloue davantage d’effectifs à leur protection. Bien sûr, Solmu était un soldat exemplaire et il mettait un point d’honneur à veiller sur Angel et ses compagnons au péril de sa propre vie. D’un autre côté, deux soldats avaient tout de même perdu la vie au cours de la précédente bataille. Mais pour les politiciens, le sort des artisans et des militaires importait peu. Personne n’avait découvert l’emplacement de la Cité industrielle, et c’était là le principal. D’ailleurs, les soldats n’étaient pas tellement là pour les escorter, mais plutôt pour les reconduire. Caspar avait parlé de guides, il n’était pas loin de la vérité. En somme, ils pouvaient déjà s’estimer heureux que les soldats tombés au combat aient été remplacés…

Ils restaient néanmoins sur leurs gardes, mais par bonheur, aucune attaque rebelle ne fut à déplorer. À midi, ils arrivèrent au district de Trost, pour l’escale de mi-parcours. Contrairement à l’aller, ils étaient parfaitement à l’heure.

Ils déjeunèrent dans une auberge avant de repartir pour Shiganshina.

*

Lorsque la porte menant au district de Shiganshina fut en vue, le soleil déclinait déjà à l’ouest.

Le ciel rougeoyant leur rappelait le coke en train de brûler dans le haut fourneau de la Cité industrielle, la chaleur étouffante en moins. Le froid s’intensifiait de minute en minute au fur et à mesure que le soleil s’estompait. Immobiles, grelottants, les passagers n’avaient rien pour se réchauffer et formaient de petites volutes de buée blanche comme de la neige à chaque respiration. Il restait une heure à peine avant que la nuit ne tombe pour de bon.

— On revient après une semaine d’absence, mais j’ai l’impression d’être partie hier, remarqua Corina.

Ses compagnons étaient du même avis.

— On faisait le même boulot qu’à l’atelier, en fait… sauf qu’on était dans la Cité industrielle. Où qu’on soit, on ne peut pas s’empêcher de laisser parler notre créativité ! Nous sommes des génies !

— D’aucuns disent plutôt des savants fous…

— Et moi qui croyais passer de petites vacances aux frais de l’atelier… soupira tristement Corina.

— C’est vrai que je n’aurais pas été contre quelques distractions, appuya Xenophon, mais tous les équipements de loisirs étaient encore en construction !

— De toute façon, il fallait qu’on se concentre sur nos inventions. Le patron ne nous a pas envoyés là-bas pour nous tourner les pouces.

— Pas faux… acquiesça Corina en hochant la tête.

Ils se rapprochaient de la porte tout en devisant de tout et de rien.

La grande porte de Shiganshina, qui menait vers le reste du monde, était nommée porte de devant, et la porte conduisant vers l’intérieur du territoire était désignée sous le terme de porte de derrière. Elles se situaient dans l’alignement l’une de l’autre. Une fois la porte de derrière franchie, en continuant tout droit, on arrivait directement à la porte de devant, autrement dit la porte principale. La seule différence, c’est que l’une était ouverte la plupart du temps, et l’autre constamment fermée. De plus, la porte de derrière, qui n’avait pas vraiment besoin d’être surveillée, comptait beaucoup moins de gardes.

— J’ai hâte de montrer mon réchaud à mes parents. On pourra même faire cuire le dîner dessus ! Je suis sûre qu’ils seront contents !

— Oh oui, ils seront très fiers de leur fille !

L’existence des pierres explosives gelée était connue de très peu de monde, c’était une nouvelle matière première dont l’utilisation n’était pas encore bien définie. Quelques jours plus tôt, personne n’aurait imaginé retrouver ces pierres sur la table de cuisine d’un foyer tout à fait ordinaire.

— C’est drôle, les rues sont bien animées… vous ne trouvez pas ? remarqua Xenophon en penchant la tête hors de la bâche. Vous pensez que les habitants de Shiganshina nous ont réservé un accueil triomphal ?

Il se hissa pour jeter un œil à l’extérieur par le siège du cocher, mais n’entendit qu’une sorte de bourdonnement diffus, comme une rumeur qui emplirait l’air. L’avenue était toujours aussi noire de monde, mais on n’entendait pas le vacarme habituel des marchands et des badauds. L’atmosphère était oppressante, gluante, stagnante.

— On dirait qu’il s’est passé quelque chose… commenta Solmu avec un visage sévère, en tendant un doigt devant lui.

Il désignait non pas le mur Maria et la porte principale, mais la foule qui s’était rassemblée devant. C’était d’elle que provenait la sourde clameur qui parvenait jusqu’à eux.

J’ai un mauvais pressentiment… se dit Angel en sentant son cœur accélérer.

Ils étaient trop loin pour percevoir ce qui se passait en détail.

— Ils attendent peut-être le retour du Bataillon d’exploration… avança Corina.

Effectivement, l’attroupement ressemblait beaucoup aux haies d’honneur qui se formaient spontanément à la fin de leurs missions. Mais cette fois, la foule était immense, il devait y avoir au moins mille personnes.

— Le Bataillon d’exploration a perdu beaucoup d’effectifs au cours de la dernière expédition. Ça m’étonnerait qu’il ait prévu une sortie aussi rapprochée de la précédente.

— Ah bon, il n’y a personne à l’extérieur… Alors pourquoi ce rassemblement ?

En plus des civils, ils pouvaient maintenant apercevoir des militaires devant la porte principale. La discussion avait l’air animée… une querelle avait-elle éclaté ? Le ton montait à plusieurs endroits. Et l’agitation grossissait de plus en plus.

Une manifestation, peut-être ?

Il n’était pas rare d’assister à des actes de protestation contre le gouvernement en place.

Mais de cette ampleur, c’est du jamais-vu.

L’atmosphère était tendue, comme électrique. Une émeute pouvait éclater à tout moment.

— On va jeter un œil, proposa Solmu en conduisant prudemment la carriole en direction de la foule.

Plus ils s’approchaient, plus ils commençaient à cerner la situation. C’étaient bien des civils qui s’étaient rassemblés, mais ils étaient comme exaltés, les yeux injectés de sang, la respiration haletante. Ils portaient de longues robes noires semblables à des soutanes et poussaient des cris étranges en direction du mur Maria, comme d’inquiétantes psalmodies. Leurs mouvements étaient parfaitement synchronisés, tel un régiment militaire, et ils semblaient mus par un même élan. Mais aucun éclat ne brillait dans leurs yeux ; leurs gestes étaient aussi automatiques que ceux d’un somnambule.

— Ils sont bizarres, ces gens… grimaça Corina avec un frisson de malaise.

— Oui… Et lugubres, avec ça…

— Eh ben, on dirait qu’il s’en est passé de belles, pendant notre absence, souffla Xenophon en observant la troupe comme un marchand en train d’évaluer une cargaison.

— C’est qui, au juste ?

— Tu n’as toujours pas deviné ? Ça saute aux yeux, pourtant. Regarde-les plus attentivement !

— Tout ce que je vois, c’est un groupe de personnes en train de crier en direction du mur.

À ces mots, Angel comprit enfin.

— Mais oui… ce sont les emmurés…

La plupart des gens ne voyaient pas d’un bon œil la secte qui avait déifié le mur. Pour se moquer de ses membres, certains les appelaient « les emmurés ».

— Non, tu es tombé à côté. Même si on pourrait les ranger dans cette catégorie, si vous voulez mon avis.

— Bon, arrête de tourner autour du pot et crache le morceau !

Entre-temps, le chariot était arrivé tout près du rempart.

Il y avait tellement de monde que Solmu avait dû arrêter la carriole cent mètres avant les fortifications, mais c’était suffisant pour observer la situation. Devant la porte principale, une jeune femme à la silhouette familière tournait le dos au mur Maria.

— Elena Mansell…

Elena portait une ample tenue de deuil noire et se tenait debout, l’air absent.

— Tu la connais ?

— De vue seulement, répondit évasivement Angel en scrutant fixement Elena.

À son visage inerte, inexpressif, il devinait qu’elle ne s’était toujours pas remise de la mort de Heath.

Qu’est-ce qu’elle fait là ?

Angel observait attentivement Elena pour essayer de comprendre la situation, mais elle prit la parole avant qu’il ait le temps de réfléchir davantage.

— Je… nous réclamons l’ouverture immédiate de la porte !

Elle avait parlé d’une voix forte, contrastant radicalement avec son apparence frêle et vaporeuse.

— Pardon ? cria Angel sans le vouloir tellement il était abasourdi par sa requête.

Il aurait pu se creuser la tête pendant des heures, il ne serait jamais parvenu à une telle conclusion.

— Elle a perdu la raison, ou quoi ?

— Oh, je pense qu’elle s’estime totalement saine d’esprit, et ses petits compagnons aussi, ironisa Xenophon.

— Mais qui sont ces gens, à la fin ?! demanda Corina.

— Quoi, tu n’as toujours pas compris ? Ce sont les…

— Les titanesques, coupa Solmu en faisant claquer sa langue.

— Ah, d’accord… les adorateurs des Titans…

Angel en avait vaguement entendu parler, sans trop y croire. Déifier les Titans et leur vouer un culte paraissait tellement fou… Il ne s’imaginait pas que des gens puissent sérieusement adhérer à cette secte.

L’humanité avait échappé à l’extinction seulement quelques décennies plus tôt. Et pourtant, ces fanatiques vénéraient les Titans alors que ceux-ci les considéraient comme de la simple nourriture. Exiger qu’on ouvre les portes était un acte de suicide pur et simple.

— Ouvrez la porte ! Notre place est auprès des Titans ! psalmodiait Elena, bientôt imitée par les autres adeptes.

— Mais comment elle a pu en arriver là ? pesta Solmu, dont le visage s’assombrissait de plus en plus.

Voir la veuve de son ancien supérieur se languir après ceux qui avaient causé sa mort le révulsait au plus haut point.

— Endoctriner les personnes psychologiquement vulnérables, c’est leur spécialité. J’imagine qu’avoir dans leurs rangs une adepte issue de l’entourage immédiat d’un membre important du Bataillon d’exploration a dû sérieusement les galvaniser.

— D’où ce soudain soulèvement, je suppose.

Après avoir embrigadé Elena, les adorateurs des Titans avaient certainement décidé de se montrer au grand jour et avaient élaboré ce coup d’éclat. S’ils osaient réclamer l’ouverture de la porte, c’est qu’ils devaient avoir la mainmise sur plusieurs installations.

C’est mauvais, ça…

Inutile d’essayer de les persuader, leur échelle de valeurs était tellement différente qu’il était parfaitement stérile de discuter avec eux. De leur point de vue, Angel était sûrement un hérétique ou quelque chose du genre.

— Pourquoi les soldats n’interviennent pas ? demanda Corina.

— Quelque chose doit les en empêcher, en toute logique, avança Xenophon.

Un nombre conséquent de militaires s’étaient regroupés devant la porte principale pour mater l’insurrection. Ceux de la Garnison, évidemment, puisqu’ils étaient les gardiens du mur, mais également quelques éléments du Bataillon d’exploration et des Brigades spéciales. Ils étaient largement en supériorité numérique et auraient dû avoir réprimé cette révolte depuis longtemps.

— On dirait qu’ils tiennent un otage, conclut Xenophon en montrant une tourelle en haut du mur.

La tour avait été investie par quelques adeptes qui tenaient une hache au-dessus de la tête d’un homme bedonnant, d’âge mûr. Il était visiblement issu des classes aisées, à en juger par son corps potelé et son costume taillé sur mesure.

— Qui c’est ?

— Un fonctionnaire d’État, cracha Solmu avec dégoût.

Ah ouais… Un réac, alors.

Solmu n’aurait eu aucune raison de se mettre en rogne à la vue d’un bureaucrate s’il n’était pas affilié au parti conservateur.

— Ils ont dû l’appâter en l’invitant à une partie fine et il s’est lamentablement fait prendre dans leurs filets. Visez un peu tout ce gras ! Ce gros porc vit comme un pacha pendant que le petit peuple trime.

— Ah ça, c’est pas lui qui ira bouffer des boîtes de conserve périmées !

— Oh là là ! Qu’est-ce que tu entends exactement par « partie fine » ?

— Le genre de réception où les mecs se font servir à manger par des jolies filles, si tu vois ce que je veux dire.

Angel jeta un œil à Elena.

— Ah oui… C’est malheureusement très plausible, comme scénario.

Pendant qu’Angel et Xenophon s’échangeaient des sarcasmes, les fanatiques aux prises avec les soldats devant la porte s’échauffaient de plus en plus. Si les soldats n’arrivaient pas bientôt à étouffer leur sédition, cela allait conduire au pire des scénarios, à savoir l’ouverture de la porte.

Le problème, c’est l’otage…

Si les militaires n’osaient pas mater tout ce petit monde, c’était parce que les adeptes menaçaient de décapiter le bureaucrate.

Je ne donne pas cher de sa peau, à ce pauvre type…

Ce n’était sans doute qu’un nanti, qui ignorait tout de la vraie vie et qui ne s’intéressait qu’aux méandres de la politique. Sa mort ne pèserait pas véritablement sur l’avenir du pays, mais l’armée servait le roi et se devait de protéger les fonctionnaires d’État.

— J’aimerais vous épargner ce spectacle désagréable alors qu’on vient à peine de rentrer. Franchement, vous feriez mieux de filer le plus vite possible. Ça va bientôt se transformer en champ de bataille, leur conseilla Solmu.

Soudain, la cloche de la liberté se mit à sonner sans crier gare.

— Le signal tant attendu ! hurla Elena. L’heure de la libération a sonné !

Et les fidèles reprirent en chœur. En un clin d’œil, la clameur enfla, au point de couvrir le son de la cloche.

Mais qu’est-ce qui se passe ?

Alors que l’ensemble des soldats restait figé sur place, les adeptes abattirent leur hache sur le cou du fonctionnaire.

La tête roula. Le sang gicla et colora le mur Maria d’une teinte rouge sombre.

Cet acte faisait sans doute partie d’une sorte de cérémonie, car une fois le sang versé, une fois le sacrifice accompli, une chose incroyable se produisit.

— La porte… elle s’ouvre !

Le souhait ardent des adeptes avait-il été entendu par le ciel ? Dans un grondement sourd, la porte se mit à se soulever.

Elle s’ouvrait rapidement et sans à-coups. On aurait presque maudit les soldats de la Garnison pour leur entretien si méticuleux. La ville se retrouva instantanément privée de son bouclier.

— Accordez-nous la vraie liberté !

Les fanatiques poussaient des cris de joie en se ruant vers la porte béante.

— La vache ! s’écria Solmu en sortant son épée de son fourreau avant de se frayer un passage vers la porte principale.

L’otage avait été assassiné, la porte était ouverte, il n’était plus temps de rester en retrait pour jauger la situation. Solmu fendit la foule et fila droit sur la porte. Les autres soldats l’imitèrent aussitôt.

Ils se dirigeaient vers la tourelle en haut du mur. C’était là que se trouvait le levier qui actionnait le système d’ouverture.

Mais devant la porte, soldats et adeptes se mélangeaient. L’accès au mur était difficile, la tour, presque inaccessible. Les militaires étaient plus puissants, mais les illuminés avaient l’avantage du nombre. Les disperser, monter en haut du mur, reprendre la tour et actionner le système dans l’autre sens allait prendre un certain temps.

— On ferait mieux de s’éclipser sans tarder, si vous voulez mon avis.

À présent que la porte était ouverte, la ville était tout aussi exposée à la menace que si elle se trouvait à l’extérieur du mur. Ils devaient s’enfuir avant d’être pris dans la mêlée.

— Bonne idée, sauve qui peut !

— S’enfuir… mais pour aller où ?

— Vers l’intérieur, en tout cas !

Vu la situation, n’importe où aurait fait l’affaire. N’importe quelle autre ville que Shiganshina.

Angel saisit les rênes, mais l’avenue était noire de soldats, de fanatiques et de civils paniqués tentant de se sauver. Impossible de circuler en chariot dans ces conditions.

— Pas le choix, il va falloir continuer à pied.

En toute hâte, il chargea sa bonbonne sur son dos, enroula son dispositif autour de ses hanches et fixa la poignée de contrôle sous son aisselle. Cet appareil était pour lui aussi précieux que la prunelle de ses yeux, il ne pouvait se résoudre à l’abandonner. Tout comme Xenophon, qui serrait son épée contre lui comme si sa vie en dépendait. Seule Corina avait abandonné tous ses bagages.

Ils descendirent tous trois de la carriole et furent aussitôt happés par l’atmosphère de la ville, si dense, si oppressante que le chaos semblait sur le point de s’abattre d’une seconde à l’autre.

Depuis plusieurs minutes, soldats et adeptes se fixaient de manière hostile, mais avec l’ouverture de la porte, le sentiment de détresse avait atteint son apogée. La réaction des civils était bien compréhensible. Personne ne s’attendait à ce que la porte soit ouverte dans la confusion.

Grouillons-nous avant que la foule ne cède à la panique.
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Une émeute était toujours le théâtre d’accidents improbables et Angel n’avait pas envie de subir de dommages collatéraux.

Mais le plus effroyable était encore l’apparition probable d’invités indésirables.

Ils ne vont pas tarder à se pointer…

Contrairement à Angel, les adeptes, eux, semblaient en extase et se ruaient joyeusement de l’autre côté du Mur. Pour eux, qui vénéraient les Titans, le monde extérieur devait être une terre sacrée, proche de ce qu’on pourrait appeler le paradis. L’inventeur, lui, ne voyait que des proies en train de se jeter dans la gueule du loup. Bien sûr, les Titans affamés finiraient tôt ou tard par s’approcher de la ville, attirés par l’odeur de la nourriture.

Il faut s’enfuir… S’enfuir le plus vite possible…

Mais les rues embouteillées ralentissaient leur progression.

Tout le monde pense la même chose, évidemment.

Ils n’avaient pas d’autre choix que d’aller de l’avant malgré tout.

Alors qu’il se dirigeait tant bien que mal vers la porte de derrière, Angel entendait dans son dos monter des acclamations, des cris de fureur et des hurlements de terreur.

Au moment où il se retourna pour voir ce qui causait un tel raffut, il frissonna. Il ressentit une violente douleur dans la poitrine, comme si son cœur s’était fendu en deux, et il ne put retenir un cri, qui s’étrangla misérablement dans sa gorge.

— Aaah…

Il écarquilla les yeux et déglutit avec difficulté. Toute sa vie, tout ce qui avait composé les dix-huit ans de son existence, était en train de s’écrouler dans un grand fracas.

En premier lieu, son cerveau avait refusé d’interpréter la scène qui se déroulait. Il n’avait pas envie de comprendre.

Son cerveau avait cessé de fonctionner ; sa tête n’était plus remplie que d’une grande toile blanche et vide.

Pourtant, il fallait qu’il se reprenne. Il secoua la tête et ses yeux s’arrêtèrent sur un homme qui était en train de s’approcher de la porte principale.

— Qu’est-ce que c’est que ç…

D’apparence, on aurait dit un homme d’âge mûr arborant un sourire plutôt doux et paisible. Un humain normal, en fin de compte. À une différence près. Une différence de taille.

— Un monstre… susurra Angel, incapable d’exprimer de manière intelligible ce qu’il ressentait à la vue de cet homme gigantesque.

Impossible de le confondre avec un humain lambda. C’était un colosse massif de la taille de la porte, c’est-à-dire environ dix mètres. Face à cette créature implacable qui semblait ignorer les lois de la nature, Angel restait figé sur place, les bras ballants.

Dieu ou démon…

Il comprit ce qui poussait les illuminés à les vénérer.

— C’est donc ça, un Titan…

Très lentement, la démarche nonchalante, le Titan franchit la porte.

De toute évidence, les Titans n’appartenaient pas à une espèce très évoluée, socialement parlant. Il était nu comme un ver et son imposante bedaine tremblait à chaque fois qu’il avançait. Inutile de se demander ce qui rendait son estomac si distendu. À chaque pas, il écrasait des humains par poignées. Il affichait un sourire jusqu’aux oreilles, sûrement extatique devant toutes les proies qui s’offraient à lui.

Il piétinait sans état d’âme les adeptes qui priaient à ses pieds comme s’il s’agissait de vermisseaux et balayait les soldats qui se jetaient sur lui du revers de la main. Et ce sans une once d’hésitation. Son instinct semblait le pousser à avaler des humains, qu’il enfournait dans sa gueule béante avec voracité. Il les engloutissait tout rond, avec leurs habits et leurs armes : était-il dépourvu du sens du goût ? Ou est-ce que leurs affaires apportaient un assaisonnement agréable ?

Mammon…

Ce nom surgit soudain dans l’esprit d’Angel.

Ce Titan était un vrai cauchemar ambulant, l’incarnation même de l’appétit, de la gloutonnerie, de l’avidité. Un sourire innocent, semblable à celui d’un jeune enfant, toujours vissé sur la figure. Angel en avait la chair de poule.

L’intrusion du Titan avait transformé la ville en pandémonium. Les habitants du district de Shiganshina savaient quels risques ils encouraient en s’installant dans cette zone exposée, mais personne n’avait jamais concrètement envisagé qu’un de ces monstres fasse irruption dans leur vie quotidienne. Personne n’avait jamais imaginé un Titan en train de faire son entrée dignement par la grande porte. La mort aux trousses, les habitants affolés couraient tous dans la même direction, vers le seul refuge : la porte de derrière. Chacun luttait pour sauver sa propre peau.

— J’ai l’impression que la fuite n’est pas la décision la plus efficace à prendre… ironisa Xenophon.

Des milliers de civils se pressaient déjà aux abords de la porte intérieure, et personne n’avait l’air de pouvoir la franchir. Un engorgement s’était créé. La terreur avait plongé l’ensemble de la population dans un état de panique et tout le monde cherchait à s’approcher le plus près possible de la seule issue de secours. Les principes comme la morale et l’éthique avaient volé en éclats, et seul l’instinct de survie dictait actuellement leur conduite. Ainsi, les gens se poussaient, se marchaient dessus, jouaient des coudes pour passer en premier. S’approcher de la cohue ne servirait qu’à se prendre un mauvais coup.

Tandis que la population se torturait pour évacuer Shiganshina, Mammon continuait son obscène massacre. Le Titan tuait des humains, les dévorait, tout en progressant vers le nord de la ville de sa démarche indolente. Plus rien ne pouvait bloquer sa route. Il faisait s’écrouler les bâtiments comme un enfant démolit ses tours en cubes de construction, semant la ruine et la destruction dans son sillage. Décombres et montagnes de cadavres. Un véritable cataclysme humanoïde. Malgré la disproportion qui les opposait, les soldats continuaient de fondre sur lui, épées au clair. Évidemment, ils ne faisaient pas le poids contre le Titan et leurs lames n’entamaient même pas sa chair. Elles rebondissaient contre son épiderme, à croire qu’il portait une cotte de mailles.

— Les coups ne lui font rien… se lamenta Corina, stupéfaite, en tombant à genoux.

— Cette créature est une abomination… renchérit Angel. Dire que les Explorateurs doivent se battre contre ça…

— Je vois mieux d’où viennent les énormes pertes que le Bataillon a dû essuyer…

Ils comprenaient enfin l’utilité d’une barricade aussi immense que le mur Maria. Sans lui, l’humanité aurait fini dans l’estomac des Titans depuis bien longtemps.

Une fois que le Titan eut fini d’engloutir tous les humains autour de lui, il se déplaça pour en attraper d’autres, insatiable. Ses mouvements étaient agiles, comme un fauve qui traque sa proie. Il n’était pas aussi gauche et balourd que son apparence voulait bien le faire croire. Ses victimes tentaient de se sauver à toute allure, en vain. Il était plus rapide qu’un cheval.

Le Titan souriait toujours à s’en décrocher la mâchoire, comme s’il venait de tomber sur un de ses meilleurs amis. Il s’élança dans l’avenue, emportant tout sur son passage, tels des flots en furie. Avant qu’Angel et ses compagnons aient eu le temps de s’enfuir, il se trouvait déjà juste derrière eux.

Il était grand. Très grand. Constatation évidente, certes, mais Angel prenait plus précisément conscience de sa démesure à présent qu’il était tout près. Il n’avait guère que ses pieds dans son champ de vision.

C’était une scène extraordinaire. La présence du Titan paralysa soudain Angel et ses genoux se mirent à s’entrechoquer. Alors que son instinct lui répétait en boucle de se sauver, il était tout à coup incapable d’esquisser le moindre geste. Il avait l’impression d’être sous l’emprise d’un poison violent. Xenophon et Corina semblaient exactement dans le même état. Ils s’étaient immobilisés, comme s’ils avaient été englués dans le sol. Ils étaient livides, d’une blancheur presque cadavérique, toute vigueur semblait avoir quitté leurs corps. Ils paraissaient désormais certains de n’avoir aucun avenir. La scène qui se produisait sous leurs yeux était tellement absurde, tellement inconcevable, qu’ils ne pouvaient que regretter d’être venus au monde. Impossible de conserver son calme, ni même de le feindre.

Le Titan souleva un bras aussi gros qu’un tronc d’arbre.

Sauve qui peut…

Angel essayait de se stimuler intérieurement, mais son corps restait immobile, seulement secoué par des tremblements d’effroi.

Le Titan abattit son bras.

Bouge… Putain, mais bouge…

Angel luttait pour briser une à une les chaînes de terreur qui enserraient son cœur, regagna enfin l’usage de ses deux bras et s’en servit pour cogner ses genoux. La sourde douleur se répandit dans ses jambes et les tremblements diminuèrent.

— Bouge !

En criant, Angel s’arc-bouta sur ses jambes, donna un grand coup de pied sur le sol et sauta sur le côté. Aussitôt après, le poing du Titan s’écrasa par terre, dans une secousse et un grondement aussi violents qu’une bombe venant d’exploser. Des morceaux de pierres détachées de la route s’éparpillèrent aux quatre vents avec des volutes de poussière. S’il avait réagi une demi-seconde plus tard, Angel aurait été complètement écrasé.

La menace n’était pas écartée pour autant. Le Titan releva lentement son poing enfoncé dans le sol. Des fragments de cailloux lui avaient sans doute lacéré la peau, car sa main saignait.

— Tout le monde est en un seul morceau ? demanda Angel à ses compagnons en se relevant.

— Plus ou moins… répondit Xenophon qui suffoquait à cause de la poussière soulevée, mais n’avait pas l’air blessé.

— Corina, tout va bien ?

Pas de réponse.

— Corina ?

Angel regarda tout autour de lui, mais Corina, qui était encore à ses côtés une minute avant, avait soudainement disparu. Un horrible frisson lui parcourut l’échine.

Le sang coulait toujours du poing du Titan.

Goutte à goutte.

Le cœur serré dans un étau, Angel baissa les yeux vers le sol.

Au milieu du cratère laissé par le poing géant se trouvait un amas de chair aplati.

— Corina…

Son assistante n’était plus qu’une masse informe sanguinolente. Seul son tablier de travail avait permis à Angel de l’identifier. Tous les os de son corps étaient écrabouillés, et de la cervelle se déversait par son crâne fendu. Corina avait été réduite en bouillie. Le Titan prit la masse de chair entre ses doigts et la porta à sa bouche. Ses lèvres frétillèrent, puis il arracha la tête de Corina comme pour équeuter un fruit. Cet acte gratuit prouvait qu’il n’avait pas la moindre considération pour ses victimes. De la nourriture était tombée à ses pieds et il s’apprêtait à la manger, ni plus ni moins.

— Bordel de merde ! cracha Angel en se mordant la lèvre inférieure.

Il jeta au Titan un regard noir. Le sang lui monta instantanément à la tête et il se sentit envahi par une grande chaleur, comme si son corps avait pris feu.

Cette créature était épouvantable. Sa simple présence le paralysait et lui faisait perdre la tête. Mais plus que tout à présent, c’était de la haine qu’il ressentait. Sa fureur envers le Titan l’anesthésiait si bien qu’il ne ressentait plus aucune peur.

— Ton épée ! cria Angel à l’adresse de son collègue.

Ce dernier ouvrit des yeux grands comme des soucoupes et resta paralysé.

— Xenophon ! répéta-t-il d’une voix encore plus forte.

Mais son interlocuteur restait figé, haletant comme un poisson hors de l’eau, ses yeux vides fixés sur le sang qui suintait toujours de la main du Titan.

— Xenophon, file-moi ta putain d’épée ! hurla Angel à pleins poumons.

Xenophon sursauta, reprit enfin ses esprits, et lui lança aussitôt l’épée courte qu’il tenait toujours dans sa main. Angel l’attrapa, la sortit de son fourreau et se précipita vers les pieds du Titan.

Il n’avait jamais été formé au combat. Et de toute façon, même s’il avait connu quelque technique militaire, elle aurait été vaine face à cet ennemi gigantesque. Mais il était animé par une force contre laquelle il était incapable de lutter.

Angel trancha de toutes ses forces la cheville du Titan. La lame lacéra la chair sans rencontrer aucune résistance et une large entaille s’ouvrit, mettant à nu un morceau de chair rouge entourant des os.

— Tu l’as eu ! glapit Xenophon, surexcité.

Mais le Titan ne bronchait pas. Il n’avait pas l’air de souffrir le moins du monde alors que la blessure commençait à émettre une sorte de fumée blanche, semblable à de la vapeur, tout en se refermant à vue d’œil. La plaie était pourtant très profonde. En guise de comparaison, un humain aurait bien mis deux ou trois mois à cicatriser complètement. Bientôt, il n’y eut plus aucune trace de blessure, sous les yeux incrédules d’Angel.

— Maudite abomination…

Pourtant, les Titans étaient des créatures organiques, comme les humains. Malgré leurs incroyables capacités de régénération, ils avaient forcément des zones vitales qui pouvaient être frappées. Encore fallait-il découvrir où elles se situaient.

Pff… Ça ou rien, c’était pareil…

À présent qu’il s’était engagé dans ce combat insensé, il n’avait pas d’autre choix que de combattre jusqu’à la mort.

Toutefois, à force d’avoir le Titan sous les yeux, il avait remarqué une chose. Il était encore moins intelligent qu’il le pensait. Il ne s’intéressait pas le moins du monde aux humains en tant que tels ; il ne réagissait qu’à la vue de ses proies qui s’enfuyaient devant lui, pour les attraper et les dévorer. Il n’était guidé par aucune autre motivation. Même un chien ou un chat faisaient preuve de plus d’astuce.

La faible intelligence des Titans n’était pas une découverte révolutionnaire au point de bouleverser le cours de la bataille, mais il savait à présent qu’il leur était supérieur au moins sur un point. Et cette information était suffisante pour mener l’humanité à la victoire. Si les ennemis étaient réellement invincibles, si les tuer n’était pas une option, alors les hommes allaient devoir faire marcher leurs méninges pour réussir à les maîtriser. Après tout, la capacité d’adaptation était la principale caractéristique de l’espèce humaine.

Angel en était là de ses réflexions lorsqu’il eut une illumination.

— Hé, espèce de monstre ! Viens essayer de me bouffer, pour voir ! cria-t-il à l’adresse du Titan, gesticulant et lui faisant des signes de la main comme pour se moquer de lui.

Puis il se mit à courir en direction de la porte principale. Sensible à sa provocation, le Titan se mit à le suivre.

Le plan d’Angel était simple.

Si je ne peux pas l’abattre, je peux au moins l’attirer hors de la ville.

Un seul dessein poussait les Titans à agir.

Manger les humains…

Rien de plus.

Si une proie attire son attention, il va forcément la suivre d’instinct.

Fier de son hypothèse, il était bien décidé à servir d’appât.

À quelques mètres devant lui, il aperçut le chariot qu’il avait abandonné plusieurs minutes plus tôt. Les chevaux tremblaient nerveusement, mais par chance, ils ne s’étaient pas emballés.

Angel monta sur le siège du cocher, donna un coup de fouet et les chevaux partirent au galop.

Comme prévu, le Titan suivait Angel. Il aurait voulu foncer tout droit et traverser la porte principale, mais la route était impraticable en raison des cadavres qui la jonchaient. Du siège du cocher, il sauta sur un des chevaux et trancha de son épée le harnais qui attelait l’animal à la carriole. Libéré de sa charge, le cheval était plus libre de ses mouvements et évitait habilement les obstacles. La porte principale n’était plus très loin.

— Angel !

Il leva les yeux en direction de la voix qui venait de l’appeler et vit Maria, ainsi que plusieurs soldats de la Garnison, en train de reprendre la tourelle des mains des adeptes. Il pressa davantage son cheval.

Angel n’avait parlé de son plan à personne, Maria ne pouvait pas deviner ses intentions. Mais si elle voulait se montrer digne de la Garnison, elle lui viendrait certainement en aide.

Fermement accroché à sa monture, Angel franchit la porte.

Devant lui s’étendait une terre vierge et désolée. Aucune trace des adeptes qui s’étaient jetés dehors dès l’ouverture. Quelques cadavres gisaient çà et là. Certains d’entre eux avaient déjà été piétinés par les Titans. À part ça, rien de notable. Derrière la ligne d’horizon existaient peut-être d’autres pays, d’autres civilisations, ou peut-être même la terre promise que cherchaient à atteindre les fanatiques, mais rien dans le paysage ne laissait présager quoi que ce soit.

Angel savait qu’il n’aurait sans doute plus jamais l’occasion de contempler le monde extérieur de cette façon, mais il se força à laisser sa curiosité de côté pour un temps. Il fit ralentir son cheval, tira sur les rênes pour lui faire faire demi-tour et le dirigea en direction de la porte principale. Le territoire des humains était souvent comparé à une cage à oiseau, avec les remparts en guise de grille. C’était d’autant plus frappant à présent qu’il le contemplait depuis l’extérieur des murs. En outre, une volière permettait au moins à l’oiseau de voir l’extérieur, ce qui n’était pas leur cas.

C’est une prison pure et simple.

Même si la cellule était vaste, les humains étaient captifs de ces immenses murailles.

Bientôt, l’incarnation de la terreur passa son énorme tête par l’ouverture de la porte et tira Angel de ses rêveries.

— Te voilà, monstre…

Dès que le Titan fut sorti, la porte se mit à se refermer dans un grondement assourdissant.

Bravo, Maria ! T’as tout compris !

C’était le rôle de la Garnison de veiller à ce que la porte reste close. Dans la balance, il y avait d’un côté Angel, et de l’autre tout le district de Shiganshina : le choix était vite fait. Surtout qu’Angel ne s’était pas élancé au-dehors dans un pur esprit de sacrifice.

— Tu sais ce qui permet à une civilisation d’évoluer ? C’est la technologie !

Angel sortit la manette de contrôle de son étui et la dirigea vers le mur Maria.

Sa cible était assez grande pour qu’il se permette de tirer même les yeux fermés, sans viser précisément.

Il appuya sur la gâchette, le dispositif ronfla, un grappin jaillit et alla se ficher dans le mur, environ vingt mètres au-dessus du sol.

— Il est de notoriété publique qu’on ne peut pas tuer les Titans, je m’en vais corriger cette affirmation !

Il relâcha la poignée, le câble s’enroula à une allure terrible et Angel fut projeté vigoureusement dans les airs.

Mais quand on veut échapper à la pesanteur, il faut en payer les conséquences. La pression était si vive qu’Angel faillit perdre connaissance. Il se sentait écrasé. Son cerveau n’était plus suffisamment irrigué, son champ visuel était rétréci, le monde autour de lui perdait ses couleurs. Il serra les dents, tenta de résister à l’accélération et ajusta sa vitesse en jouant sur le levier tout en s’efforçant de retrouver son équilibre.

Entrer et sortir uniquement par la porte, c’est du passé… À partir d’aujourd’hui, ce sera différent…

À la vitesse de l’éclair, Angel passa à côté du Titan. Le mur Maria se rapprochait de plus en plus. Il essaya de se mettre dans une bonne position pour atterrir en douceur sur le mur, mais le haut de son corps était emporté en premier. Il s’élevait de plus en plus haut, il était déjà hors d’atteinte. Mais juste avant d’arriver à destination, il entendit un bruit bizarre provenir de la bonbonne qu’il portait dans le dos, comme si de l’air s’en échappait.

— Fuite de gaz…

Les soudures de la bouteille n’étaient pas assez solides, à moins que la conception de la bonbonne ne soit tout simplement défectueuse. Au bout de quelques secondes, tout le gaz s’était échappé et le dispositif s’arrêta net. Il avait beau appuyer sur la gâchette, il ne voulait plus rien savoir. Angel restait suspendu dans les airs à dix-huit mètres du sol.

— Bordel ! Il fallait qu’il me lâche maintenant !

Ce n’était qu’un prototype, il ne pouvait pas attendre de lui qu’il fonctionne parfaitement, mais il ne pouvait pas s’empêcher d’enrager.

Il baissa les yeux vers le sol et vit le Titan tendre une main vers lui pour l’attraper. S’il avait sauté, il aurait pu l’atteindre à coup sûr. Fort heureusement, il n’était pas assez intelligent pour prendre ce genre d’initiatives. Angel avait échappé à la mort de justesse, mais tout danger n’était pas écarté pour autant. Il fallait absolument trouver un moyen de se hisser jusqu’en haut du mur.

— C’est bien ma veine…

S’il avait eu des outils sur lui, il aurait pu démonter le dispositif et le réparer avec les moyens du bord, mais il n’avait rien à sa disposition. Toutes ses affaires étaient restées dans le chariot. Et de toute façon, ce n’était pas en se balançant au bout de son filin comme une chenille dans son cocon qu’il allait pouvoir travailler correctement.

Soudain, il retomba de dix centimètres. Il leva les yeux et vit le câble commencer à se détacher de la paroi. Pourtant, il s’était assuré de sa solidité, il avait noué plusieurs cordons métalliques ensemble pour en composer un plus gros, mais apparemment ce n’était pas suffisant. Le câble se défaisait, fil par fil, avec un son lugubre. Bientôt, il ne serait plus du tout soutenu.

— Là, je suis vraiment mal…

Alors qu’il se croyait condamné, une corde tomba soudain près de sa tête.

— Agrippe-toi !

Il suivit la corde des yeux jusqu’en haut du mur pour découvrir le visage de Maria. Elle affichait une expression difficile à décoder, mélange de surprise et de colère. Son sermon promettait d’être long et douloureux, mais c’était toujours mieux que d’être dévoré par un Titan.

Angel enroula la corde autour de son bras et Maria commença à le hisser. Pendant la montée, il jeta un œil à Mammon qui le fixait d’un air satisfait, son grand sourire toujours vissé sur ses lèvres.

— Qu’est-ce qui te met en joie ?

Sa proie lui échappait, mais ça ne l’empêchait pas de sourire.

— Tu te marreras toujours, le jour où je te truciderai ? demanda Angel.

Le Titan souriait, impassible, sans rien répondre.

Le soleil commençait à décliner à l’horizon.

Sans doute attirés par les adeptes qui s’étaient rués hors des murs, les ennemis de l’humanité déferlaient en grand nombre dans le lointain. C’était un spectacle apocalyptique, comme un présage funeste annonçant une fin prochaine.



Chapitre 3


L’intrusion du Titan avait plongé le district de Shiganshina dans un climat de terreur sans précédent.

La ville ravagée n’était plus qu’une vision de cauchemar. On déplorait presque cinq mille victimes, en comptant les morts et les disparus. Dans les rues, les piles de cadavres attendaient d’être ramassées, le sol était teinté par le rouge noirâtre de leur sang déversé. Une chance que l’attaque ait eu lieu en hiver, ce qui retardait quelque peu la décomposition des corps. Si tout était nettoyé rapidement, aucune épidémie ne serait à craindre. L’horreur de ce spectacle suffisait toutefois à ronger le moral des habitants.

Le Titan avait déployé une fureur effroyable, mais aussi incroyable que cela puisse paraître, il n’avait fait que vingt pour cent des victimes. Les autres avaient été tués dans la panique et la précipitation. Piétinés, écrasés, comprimés dans la bousculade, la plupart des cadavres étaient concentrés aux abords de la porte de derrière. Des morts stupides dues aux mouvements de foule et au fait que la seule sortie était trop étroite pour laisser passer tout ce monde. La moitié des victimes étaient des vieillards et des enfants, les plus fragiles. De regrettables pertes.

Les dégâts matériels étaient également considérables, les maisons complètement ou à moitié détruites s’élevaient au moins à une centaine. Plusieurs incendies s’étaient déclarés à divers endroits de la ville et n’avaient pas encore été éteints, les dommages allaient peut-être encore être multipliés par deux. Impossible de savoir si tout allait pouvoir être reconstruit.

Alors que les habitations étaient sérieusement endommagées, le mur Maria n’avait pas une égratignure. La porte principale non plus. Ironie du sort, seul le sentiment de sécurité s’était écroulé. L’illusion d’être à l’abri derrière la muraille n’était plus qu’un souvenir. La situation avait dépassé toutes les prévisions de l’armée ou du gouvernement. La confiance de la population était plus bas que terre.

La secte de fanatiques qui était à l’origine du désastre avait été réprimée par les soldats, mais le problème de fond n’avait pas été réglé. Ce n’était en fait que le début, et la véritable enquête était à venir.

Elena, la meneuse de la révolte, avait été retrouvée, inanimée, non loin de la porte principale. Le Titan l’avait avalée, puis l’avait régurgitée peu de temps après. Son corps était couvert de sécrétions gluantes, mais comme il l’avait engloutie tout rond, son cadavre était quasiment intact. Les Titans mangeaient les humains, mais ne les digéraient pas. Une fois rassasiés, ils recrachaient tout simplement le contenu de leur estomac. Il avait répété ce procédé à différents endroits de la ville. Comme un chat qui crache une boule de poils après sa toilette, les Titans régurgitaient les humains à la fin de leur repas.

Beaucoup de dysfonctionnements avaient été exposés au grand jour et la population avait fini par laisser éclater son mécontentement, mais le gouvernement avait réussi à calmer les esprits en parlant d’un plan de reconstruction à grande échelle et de hausse des subventions. Les habitants de Shiganshina faisaient passer leur vie en priorité. Les problèmes, restés en suspens, finiraient bien par être oubliés tôt ou tard.

*

Le soleil couchant éclairait le cimetière d’une faible lueur rougeoyante.

Le terrain mesurait environ cinq cents mètres carrés et la plupart des victimes du drame y avaient été enterrées.

Mais ils n’avaient certainement pas trouvé un repos paisible. Ce cimetière n’était qu’une fosse commune creusée pour entasser à la hâte les cadavres qui débordaient de partout. Aucun respect pour les victimes. Pas la moindre considération envers ces individus. Problème d’hygiène mis à part, il y avait d’autres moyens de disposer de ces corps sans avoir recours à tant de brutalité. Un monument aux morts rudimentaire avait été érigé, sans épitaphe, sans inscription. Impossible de savoir qui avait été enterré là-dessous.

— J’aurais aimé être plus inspiré… T’apporter autre chose que des fleurs… Mais bon, faute de mieux… soupira Angel en déposant un bouquet devant le mémorial.

Il était venu se recueillir sur la tombe où Corina et plusieurs autres de ses collègues étaient enterrés, suite au récent massacre. Seule la tête de Corina avait pu être retrouvée pour l’inhumation, mais c’était déjà une chance, comparé à tous les disparus, sans parler des pauvres bougres tellement défigurés qu’il était impossible de les identifier.

Enfin, une chance… du point de vue de ceux qui restent… Ça lui fait une belle jambe, à elle…

Seuls les survivants trouvaient du réconfort à prier devant une tombe. Ça ne changeait absolument rien pour les défunts. Angel fixa le monument aux morts pendant un long moment, puis se tourna vers les trois personnes qui l’avaient accompagné, Solmu, Maria et Xenophon, qui avaient toujours beaucoup apprécié la petite Corina.

— Vous avez réussi à contacter sa famille ?

— On s’est rendus chez elle, mais sa maison avait été détruite.

Le visage de Maria était émacié, sans doute à cause des travaux de reconstruction qui se poursuivaient depuis plusieurs jours d’affilée. Déblayer les gravats était déjà un travail assez épuisant en soi, travail rendu encore plus éprouvant par la découverte continuelle de cadavres ensevelis sous les décombres. C’était une tâche usante à la fois physiquement et moralement. Et Maria culpabilisait aussi de n’avoir pas pu protéger la ville.

— Moi aussi, j’ai essayé de me renseigner, renchérit Solmu, mais je n’ai retrouvé aucune trace de ses deux parents. Soit ils ont été évacués…

— Soit ils sont allés la rejoindre, coupa grossièrement Xenophon, les yeux braqués vers la stèle.

Malheureusement, il avait sans doute raison.

— Elle était si jeune… Sa carrière d’artisan ne faisait que commencer…

Corina dévorée par un Titan… C’était si absurde qu’Angel avait encore du mal à l’admettre.

— Suite à cette tragédie, l’influence des conservateurs a pris encore plus d’ampleur, se renfrogna Solmu. Les problèmes ne font que commencer.

— Ah bon ? Ça y est, ils veulent vraiment dissoudre le Bataillon ?

— Ils veulent surtout murer la porte, soupira Maria. Ils considèrent que c’est elle qui est à l’origine du drame et proposent de la condamner une bonne fois pour toutes…

— Comme ça, plus aucun fanatique ne pourra réclamer son ouverture ? s’étonna Xenophon. Un peu simpliste, comme raisonnement.

— Il y aura toujours des imbéciles pour vouloir sortir. S’il n’y a plus de porte, ils trouveront un autre moyen, voilà tout.

— Exactement. Cette fois-ci, ils sont passés par la porte parce qu’elle existe. S’il n’y en avait pas, ils auraient ouvert une brèche n’importe où dans le mur Maria, et on n’aurait pas été plus avancés.

— Pareil pour les Titans. Sans le district de Shiganshina pour servir d’appât, on ne pourrait plus anticiper leurs déplacements. Les soldats ne peuvent pas surveiller tout le tour du mur.

— Il faudrait en toucher deux mots aux grands pontes du gouvernement.

— Tu penses vraiment qu’ils prêteraient attention aux préoccupations de la classe moyenne ? Tu rêves, mon pauvre.

— La seule solution, au final, c’est de se débarrasser des Titans. Sinon, l’humanité va s’étioler toujours davantage.

— Tu es bien gentil, mais qu’est-ce que tu veux qu’on fasse, concrètement ? Ils sont invincibles…

— Ah non, je regrette ! Il y a un espoir…

Xenophon tendit son épée sous le nez de tout le monde.

— C’est l’épée que tu as forgée à la Cité industrielle ?

— Ah oui, c’est vrai que tu ne l’as pas vue à l’œuvre, Solmu.

— Comment ça ?

— On s’est fait attaquer par le Titan, Angel et moi… et mon épée nous a été bien utile !

La lame avait réussi à lacérer l’épiderme du Titan. C’était une petite étape de franchie, assez notable pour se permettre d’être optimiste.

— Je vois… C’est donc une arme efficace contre eux.

— Enfin, ce n’est pas en leur faisant des coupures de partout qu’on va pouvoir les vaincre… soupira Maria.

— C’est vrai, ils se régénèrent à toute vitesse. Ils ne peuvent pas mourir, tout le monde est d’accord là-dessus.

Mais Angel refusait de se laisser abattre.

— Ce qui est communément admis aujourd’hui ne le sera peut-être plus demain. Tu énonces leur immortalité comme une fatalité, mais moi, je vais changer la donne.

— Je suis d’accord. C’est à ça que ça sert, la technologie.

Face à l’enthousiasme d’Angel et Xenophon, Solmu et Maria affichaient des mines circonspectes.

— Mais avant d’affronter les Titans, il faut d’abord les connaître. Ce sont des créatures vivantes, elles ont forcément un point faible.

— Et on pourra bientôt y planter ceci ! s’écria Xenophon en mimant un coup d’épée.

— On ignore encore trop de choses à leur sujet.

— Tu m’étonnes. Tout ce qu’on sait, c’est qu’ils mangent les humains, la belle affaire.

— C’est pourquoi on va devoir étudier en profondeur leur mode de vie. Je suis sûr qu’on trouvera un indice.

Angel parlait d’étudier les Titans comme on observe des animaux sauvages, mais la tâche s’annonçait beaucoup plus ardue.

Il nous faudrait le soutien de l’armée…

Et du Bataillon d’exploration en particulier. Pour analyser les comportements des Titans sur le terrain, il était obligatoire d’effectuer des sorties extra-muros.

— Est-ce qu’il serait possible de faire des recherches sur les Titans pendant vos expéditions ?

— On a déjà essayé, et tout ce qu’on a réussi à savoir, c’est qu’on ne pouvait pas les tuer, répondit Solmu. Les rapports en ce sens ont déjà été rendus, on va avoir du mal à rouvrir le dossier !

— Pourtant, il va bien falloir revenir sur cet état de fait !

Angel était décidé à se battre. S’il existait une chance d’abattre les Titans, même la plus infime, il fallait absolument la saisir. Sinon, l’humanité serait condamnée à jamais. Et l’âme de la pauvre Corina ne trouverait jamais le repos.

— Présente-moi ton capitaine, s’il te plaît.

— Mon capitaine ? Comment ça, mon capitaine ?

— Tout à l’heure, je parlais d’essayer de convaincre les membres du gouvernement. C’est un projet irréalisable pour moi, qui n’ai aucune accointance avec eux, mais pas pour un soldat du Bataillon d’exploration. Et ça tombe bien, j’en ai justement un devant moi !

Solmu plongea dans une profonde réflexion.

— Je te conseille de ne pas te faire trop d’illusions… répondit-il enfin.

*

De retour dans son labo, Angel se consacrait au démantèlement du dispositif.

Il avait fait des miracles et c’était grâce à lui qu’Angel était toujours en vie, mais il n’était pas encore complètement opérationnel. La bonbonne avait eu une fuite de gaz, et la solidité du câble restait à travailler. Il fallait encore apporter beaucoup d’améliorations au système avant que les soldats ne puissent l’emporter sur le champ de bataille. Plus qu’une simple réparation, il fallait le repenser entièrement.

— Je ne pensais pas que demander à voir le capitaine du Bataillon était une requête si saugrenue, pestait Xenophon qui furetait dans la pièce.

— J’avoue, je pensais au moins réussir à obtenir une entrevue… J’ai été trop optimiste !

Il s’attendait à lutter pour devoir le convaincre du bien-fondé de son projet, pas à être bloqué à l’étape de la simple demande d’audience.

— Les inconvénients de la hiérarchie…

— Eh ouais, Solmu est tout en bas de l’échelle. Pour pouvoir parler au capitaine, il faut être haut placé.

Il fallait d’abord passer par le chef d’équipe, qui en référait au lieutenant, qui transmettait finalement le message au capitaine. Ceux qui occupaient des postes à responsabilité avaient un pouvoir de décision supérieur, et la demande de Solmu s’était visiblement heurtée au refus de son chef d’équipe avant même d’arriver aux oreilles du capitaine.

— C’est aussi une question de temps.

— Il faut dire, c’est un tel remue-ménage, à cause de la reconstruction de la ville…

Les corps avaient été enterrés et les décombres déblayés, mais les travaux de reconstruction venaient à peine de débuter. Cela devrait prendre plusieurs mois avant que Shiganshina retrouve son aspect d’antan. On pouvait comprendre que les Explorateurs aient d’autres priorités pour le moment.

— Ils ne vont plus partir en mission pendant un bout de temps. Vu la situation, ce serait déplacé. Ils se feraient encore sévèrement critiquer…

— Il va falloir attendre la bonne occasion.

— Allez, le temps passera plus vite si on se concentre sur nos inventions !

— Pas faux… acquiesça Angel.

Mais il n’avait pas l’intention d’attendre les bras croisés. Rien ne prouvait que le Bataillon serait disposé à entendre parler de ses recherches sur les Titans une fois la ville remise sur pied.

Il faudrait les pousser dans la bonne direction… de façon à ce qu’eux aussi, ils réclament ces études.

Mais impossible de trouver la bonne méthodologie.

Trouver un moyen de faire bouger le Bataillon… Voilà qui est audacieux, même pour moi.

Angel s’étonnait lui-même de sa témérité et pourtant, il ne pouvait pas s’empêcher de réfléchir pour trouver la bonne solution.

*

— Je te préviens, c’est seulement pour cette fois ! vociféra Maria en jetant à Angel un regard furibond.

— Ça me va plutôt bien, tu ne trouves pas ?

Angel bombait le torse, tout fier de sa nouvelle tenue. Il ne portait pas son habituel tablier de travail, mais un uniforme de la Garnison.

— Où est-ce que tu as dégoté ce truc ?

— Si je te le dis, tu vas te mettre en colère.

— Je suis déjà en colère ! tempêta Maria, les sourcils froncés.

Si elle avait su qu’il avait acheté ce costume au marché noir, elle aurait été encore plus furieuse. On pouvait s’y procurer presque tout ce qu’on voulait, mais certains objets étaient à la limite de l’illégalité. Les uniformes militaires n’échappaient pas à la règle.

— Ça va bien m’aider, que tu fasses partie de la Garnison. C’est dans le besoin qu’on reconnaît ses vrais amis !

— Tu te rends compte que si tu te fais pincer, tu ne t’en sortiras pas avec un simple savon ?

— Oh, je suis habitué !

— Eh ben, pas moi !

Maria avait bien raison d’être indignée. Elle allait lui servir de guide pour le conduire en haut de la tour et, de là-haut, observer les Titans. Sans autorisation, bien entendu.

Si quelqu’un nous chope, on va se faire engueuler sévère. Peut-être même qu’on se fera jeter au mitard. Je n’imagine même pas à quel point la bouffe doit être immonde, là-bas…

Angel avait beaucoup réfléchi à un moyen de pousser le Bataillon d’exploration à mener des recherches sur les Titans, sans succès. Il avait donc dû s’arranger pour être en mesure de les étudier lui-même. Et comme il ne pouvait rien faire tout seul, il avait entraîné Maria dans son délire.

— Seulement pour cette fois, tu m’as bien entendue ?!

Dans le doute, elle lui avait répété une bonne dizaine de fois sur le trajet. Ils arrivaient enfin devant la porte principale du mur Maria. De part et d’autre, deux escaliers de bois en colimaçon s’enroulaient jusqu’à la tourelle qui servait de poste de guet. Maria entra dans la tour pour prendre le relais du veilleur de nuit et Angel lui emboîta le pas, en essayant de se faire le plus discret possible. Le soldat devait être fatigué de sa nuit blanche, en tout cas, il ne lui prêta pas la moindre attention.

— Je n’ai jamais eu aussi peur de toute ma vie… soupira Maria en posant une main sur son cœur.

— Ça s’est bien passé, au final.

— Profites-en, parce qu’il n’y aura pas de deuxième fois.

— Reçu cinq sur cinq… répondit-il en haussant les épaules.

Angel dirigea son regard vers la terre roussâtre et stérile qui s’étendait devant lui. Le paysage était triste, désolé, désespérément vide. Même si un jour ils parvenaient à exterminer tous les Titans et à reconquérir les terres extérieures, ça prendrait des mois, des années avant que ces terres fatiguées puissent de nouveau être cultivées, pour que de nouvelles villes puissent être construites et pour que les humains puissent tout simplement y vivre.

En scrutant la lande sauvage, il aperçut plusieurs silhouettes. Il plissa les yeux et fixa son attention vers ces formes humanoïdes qui grouillaient dans le lointain.

Des Titans…

Dès qu’il les aperçut, un frisson glacial parcourut son corps, comme si tout son sang s’était instantanément figé. Une goutte de sueur froide perlait déjà au coin de sa tempe et sa tête commençait à tourner.

Je n’arrive plus à reprendre mon souffle…

En réalité, il avait tout simplement oublié de respirer. Il était sur le point de défaillir, mais il s’en rendit compte juste à temps pour prendre une grande inspiration et éviter de tourner de l’œil devant son amie.

Fait chier… Je suis mort de trouille…

S’il avait eu le choix, il aurait préféré ne plus jamais supporter l’horrible vue de ces monstres. Mais il n’était plus temps de reculer.
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Maudits Titans… Je vous éliminerai, vous allez voir !

Il n’était pas motivé par quelque intention louable comme la soif de justice ou le salut de l’humanité. Il voulait venger la mort de Corina et balayer totalement la terreur inspirée par les Titans, rien d’autre.

Angel secoua la tête pour se redonner du courage et se mit à observer les Titans.

Tout d’abord, il remarqua une première chose : ils n’étaient pas regroupés en communautés. Chacun agissait à sa guise, aucun n’avait l’air d’interagir avec un de ses congénères. Après les avoir examinés un petit moment, il pouvait clairement affirmer qu’ils n’étaient animés d’aucune entente mutuelle et que leur comportement ne suivait aucune sorte de règle préétablie.

Certains marchaient, la démarche titubante, d’autres restaient plantés au même endroit, le regard braqué vers le ciel. Ils étaient tous de tailles différentes. En comparaison, Mammon, celui qui avait attaqué Shiganshina, était d’un gabarit important. Les plus petits mesuraient environ trois mètres, ce qui était déjà démesuré d’un point de vue humain.

— Ils sont toujours comme ça ?

— Oui.

— Qu’est-ce qu’ils peuvent bien manger, pour être aussi grands ?

— Va savoir… répondit Maria en secouant la tête, ce qui plongea Angel dans un abîme d’interrogations.

— Ils doivent bien se nourrir, pourtant !

— Je pense aussi.

— Tu ne les as jamais vus manger ?

— Non, à part des humains.

Mais il n’aurait pas l’occasion de les voir manger des humains aujourd’hui.

À part s’il y a un autre pays, derrière l’horizon, dont les habitants décident de venir se faire dévorer pile aujourd’hui…

Si les Titans étaient bien des créatures organiques, ils devaient forcément se nourrir d’une manière ou d’une autre. Un être vivant qui subsiste sans manger ou boire, ça ne s’était jamais vu. En plus, vu leur taille imposante, il leur fallait certainement une grande quantité d’énergie. Il était impensable qu’ils n’avalent jamais rien.

— On ne sait vraiment rien de rien sur eux… C’est normal qu’on n’arrive pas à les vaincre.

Plus l’adversaire est puissant, plus il est indispensable d’être bien renseigné sur lui. Et surtout, il faut connaître ses points faibles. Partir au combat la fleur au fusil sans rien connaître d’un ennemi aussi redoutable était du suicide pur et simple.

À moins que les vaincre ne soit pas vraiment une priorité…

Si personne n’avait encore étudié les mœurs des Titans, c’était certainement du fait du gouvernement, et plus précisément du parti conservateur.

De l’autre côté, il y avait le Bataillon d’exploration qui sortait régulièrement hors des murs. Ils étaient porteurs de la volonté du parti adverse, les progressistes, partisans de la reconquête du territoire que les Titans avaient pris aux humains.

C’est sans doute un compromis, en gros.

Éluder la question des Titans était sans doute une façon pour la monarchie d’éviter les luttes de clan. Sans tenir compte du bien-être de la population, bien entendu. Et sans parler non plus des Explorateurs qui risquaient leur vie à chaque sortie.

Enfin… Les conservateurs ou les progressistes, moi, ça ne me concerne pas.

D’un autre côté, son meilleur ami faisait partie du Bataillon d’exploration. Si les expéditions continuaient ainsi, il finirait par se faire tuer. Et Maria serait bouleversée.

C’est moi qui révélerai le point faible des Titans, se répétait Angel en fixant l’horizon.

*

Angel avait appris somme toute très peu de choses sur les Titans, en haut du mur. Les observer de loin avec des jumelles lui avait à peine permis de déceler quelques caractéristiques extérieures. Aucun indice ne l’avait mis sur la piste d’un quelconque point faible.

Il avait toutefois noté un détail frappant pendant son observation : leurs expressions. Tout comme les humains, les Titans étaient des créatures qui affichaient leurs sentiments sur leur visage. Mais à la différence des humains, ils ne semblaient éprouver qu’une seule émotion. Les individus qui exprimaient de la joie faisaient tout le temps la même tête. Pareil pour ceux qui éprouvaient de la colère ou de la tristesse : leur expression ne variait jamais. Il se souvenait que Mammon affichait lui aussi toujours le même sourire vorace. Quand il avait dévoré Corina, quand il s’était pris le coup d’épée, il n’avait jamais cessé de sourire. Malheureusement, cette conclusion ne lui était d’aucune utilité pour trouver comment les éliminer.

Maria l’avait prévenu : elle ne l’avait aidé qu’une seule fois. Mais Angel avait conservé son uniforme militaire et il était remonté en haut du mur en cachette. Il continuait à observer attentivement les Titans, sans résultats très probants. Il n’obtenait que des informations venant corroborer ce qu’il savait déjà.

Son amie avait raison : ils ne mangeaient rien. Beaucoup d’espèces d’animaux vivaient derrière le mur, mais ils ne s’y intéressaient pas. Ils ne broutaient pas l’herbe non plus. En d’autres termes, seuls les humains leur ouvraient l’appétit. Le doute restait entier. À défaut de réponses, il se posait désormais plus de questions que jamais…

— Décidément, il faudrait sortir hors du mur…

Il était revenu au point de départ. Il se prit le front dans la main et grogna.

— Xenophon avait raison.

Se concentrer sur ses inventions en guettant la bonne occasion était encore la meilleure solution.

La reconstruction de la ville allait bon train, et s’il portait son attention sur autre chose, le temps passerait sans doute plus vite. Il lui suffisait de rester sur le qui-vive en attendant le moment propice et il parviendrait à l’obtenir, cette fichue entrevue avec le capitaine du Bataillon. C’était peut-être naïf de sa part, mais il fallait bien qu’il se fixe un but.

*

Il était en train de se donner à fond sur les améliorations du dispositif, quand Caspar le convoqua.

— Bon, quelle galère va encore me tomber dessus ? grimaça Angel devant la porte du bureau de son patron.

Il n’avait jamais tiré aucun bénéfice de ses convocations. Soit il lui remontait les bretelles, soit il lui collait un travail pénible dans les pattes. Et dans le pire des cas, il se faisait à la fois enguirlander et exploiter.

Pour toutes ces raisons, il rechignait à ouvrir la porte, mais il savait bien qu’il ne pourrait pas se défiler éternellement. Il se gratta la tête et entra dans le bureau du contremaître avant de perdre totalement courage.

— Ah, te voilà enfin !

Confortablement calé dans son canapé, Caspar l’incita à entrer d’un signe de la main.

Il y avait près de son patron un autre soldat qui ne lui était pas inconnu.

— Je suppose qu’il est inutile de faire les présentations…

Caspar ne semblait pas disposé à se répandre en bonnes manières, et de fait, ce n’était pas nécessaire.

— Jorge Piquer, le capitaine du Bataillon d’exploration. Mais que faites-vous ici ?

— Comment ça ? C’est toi qui as demandé à le voir…

— Moi ? Mais pas du t… commença Angel avant de se reprendre. Ah, la requête que j’avais formulée il y a des lustres…

— Ne m’en veux pas, mon garçon. Ta proposition soulève un problème très délicat. Tu t’en doutes, pas vrai ?

Jorge fixait Angel, le visage grave, majestueux et altier comme une statue de marbre. Son regard était aussi perçant qu’une lame affûtée et la moustache qui poussait au-dessus de sa lèvre supérieure lui donnait un petit air sauvage. Il dégageait quelque chose d’imposant, d’impressionnant et Angel n’aurait pas été surpris que, d’un regard, il puisse convaincre un loup enragé de s’en aller la queue entre les jambes.

— Si vous vous êtes donné la peine de venir me voir, c’est parce que la situation s’est dégradée ?

Angel faillit ajouter : « C’est quand ça vous arrange », mais il retint ses paroles.

Le capitaine du Bataillon d’exploration avait fait le déplacement en personne, ça voulait dire que la situation était de plus en plus pressante. Le Bataillon était certainement en mauvaise posture.

En même temps, tant mieux pour moi…

Ça lui épargnait de devoir négocier avec toute la hiérarchie, il allait pouvoir entrer dans le vif du sujet avec le principal concerné.

— J’imagine qu’il y a eu du changement au niveau de la situation politique ?

— Oui, l’intrusion du Titan l’autre jour a pas mal précipité les choses. Je suppose que tu as entendu parler de la dissolution du Bataillon d’exploration ?

— Oui, et pas qu’une fois… répliqua Angel du tac au tac.

Jorge partit d’un rire douloureux.

— Cette fois-ci, nous ne sommes plus au stade de la rumeur. L’échéance est imminente.

— À présent que la population est terrorisée par les Titans, il n’est plus question d’ouvrir la porte, c’est ça ?

— T’as vu un de ces monstres de tes propres yeux. Tu dois bien comprendre, non ? appuya Caspar.

— Je m’excuse pour tout ce qui s’est passé, et je te présente mes condoléances pour ta collègue.

Caspar avait dû lui relater la mort de Corina. Jorge baissa la tête, à croire qu’il était réellement chagriné.

Tiens, je ne m’attendais pas à cette réaction de sa part.

Le capitaine du Bataillon d’exploration, symbole de la puissance, n’hésitait pas à s’excuser sincèrement, alors qu’il aurait facilement pu éluder la question. Ça prouvait à quel point Jorge était digne, humble, et méritait le respect de tous ses hommes. Il fallait bien quelqu’un de cette trempe pour pousser des soldats à risquer leur vie et à côtoyer la mort de près lors des expéditions hors des murs.

— Les conservateurs font des efforts pour se mettre l’opinion publique dans la poche. Nous n’avons vraiment pas beaucoup de temps.

— Ils risquent même de faire murer la porte, renchérit Caspar.

— Et si tel est le cas, le Bataillon n’aura plus de raison d’être, d’une manière ou d’une autre, c’est bien ça ? C’est tellement fourbe, je reconnais bien là les réacs.

— En plus, si les conservateurs gagnent de l’influence, ce sera très mauvais pour mon atelier. On travaille de pair avec le Bataillon. Tu te doutes bien de ce que sous-entendrait sa dissolution.

— Oui, ça foutrait tout le monde au chômage. Moi y compris.

Mais le vrai problème, ce n’était pas d’avoir moins de commandes ou de perdre son emploi. C’était de ne plus avoir l’occasion de développer une technologie. Un artisan se devait de mettre au point une arme assez efficace pour tuer un ennemi, mais au cours du processus créatif, il donnait également naissance à nombre d’objets de première nécessité. Par exemple, le réchaud alimenté au gaz de pierre explosive gelée.

— Donc, vous voudriez clouer le bec aux conservateurs.

— Pour parler grossièrement, oui. Mais je te serais reconnaissant de ne pas le crier sur les toits, déclara Jorge en hochant calmement la tête. Et pour les faire taire, il va falloir leur apporter un beau cadeau.

— La tête d’un Titan, par exemple ?

— Ouais, leur prouver qu’on peut vaincre les Titans. Voilà ce qui leur fera fermer leur grande gueule !

— Et ce n’est pas tout. Ça rassurerait la population et ferait renaître l’espoir d’une prochaine reconquête de notre territoire extérieur.

Jorge ne pensait pas qu’à l’avenir du Bataillon d’exploration, mais également à celui de l’humanité. Entre les Explorateurs qui donnaient de leur personne en combattant en première ligne, et les politiciens du centre qui se prélassaient dans leurs petites luttes de pouvoir, il y avait un monde. Angel avait pris sa décision depuis longtemps, mais maintenant qu’il connaissait les intentions de Jorge, elle était encore plus inébranlable.

— Il existe un moyen de battre les Titans, j’en suis persuadé. Bon, je ne me base sur rien, c’est vrai, mais c’est une évidence, affirma Angel.

— Étant donné qu’ils sont vivants, il y a forcément un moyen de mettre un terme à leur existence, c’est ça que tu veux dire ? demanda Jorge, l’air pensif. J’ai cru comprendre que tu avais mené des recherches de ton côté. Aurais-tu trouvé un indice ?

À la remarque de Jorge, Angel ne put s’empêcher de laisser échapper un « hein ?! » de surprise.

— Tu ne pensais pas avoir été réellement discret, rassure-moi ? l’enfonça Caspar.

— Ah… euh… eh bien… balbutia Angel.

— Le drame de l’autre jour a fait beaucoup de victimes, mais il aura au moins servi à quelque chose. Même si j’avoue que tu as été plutôt maladroit.

— Je ne sais pas quoi dire, je… je suis désolé…

— Je ne suis pas en train de te faire des reproches.

— Et puis, s’ils avaient voulu t’arrêter, ça fait un bail qu’ils t’auraient pincé.

Angel encaissa la remarque de Caspar en grinçant des dents.

— Je voudrais te proposer de mettre nos informations en commun pour contrer les Titans plus efficacement. Qu’en penses-tu ?

— Ben, c’est moi qui voulais vous le suggérer, du coup je n’y vois pas d’inconvénient. Le problème, c’est que je n’ai pas obtenu beaucoup de renseignements. Vous devez être beaucoup plus calés que moi sur le sujet.

Angel fit part à Jorge des informations qu’il avait recueillies quand il était en haut du mur. Ce n’étaient que des déductions sommaires basées sur des observations extérieures.

— On vient de lancer un grand plan d’étude des Titans. Un jour, on finira bien par découvrir leur point faible.

— Mouais, enfin… je ne vous ai servi à rien.

— Dis pas ça. Tout reste encore à faire ! gronda Caspar.

Angel baissa la tête par réflexe, de peur de se prendre un mauvais coup.

— Une fois que nous aurons découvert leur point faible, il nous faudra une arme capable de frapper vite et bien.

— On aura tellement de commandes qu’on fera fortune en moins de deux !

— Ben tant mieux, je ne peux pas dire que je croule sous l’argent, pour le moment, répliqua Angel en reniflant d’un air méprisant. Au fait, comment vous allez vous y prendre, pour étudier les Titans ?

— Justement, c’est là que tu vas te rendre utile, dit Caspar.

— À vrai dire, une seule chose nous intéresse.

— Savoir comment faire pour les tuer ?

— Exactement, répondit Jorge en acquiesçant. Quels sont leurs points vitaux, jusqu’à quel point ils peuvent supporter la douleur avant de succomber, voilà le genre d’expériences que nous allons mener.

— Des expérimentations sur des animaux, en quelque sorte.

— Dans le meilleur des cas, on n’aura besoin que d’un seul cobaye.

— Un seul ?

— Comme tu le sais, les Titans sont dotés d’une extraordinaire capacité de guérison. Comme les lézards dont la queue repousse après avoir été coupée, ils peuvent régénérer un bras ou une jambe en quelques minutes seulement.

— Ce qui est plutôt terrifiant en temps normal, mais c’est l’idéal pour faire des expériences, remarqua Caspar.

— Parce que vous pourrez les charcuter jusqu’à ce que mort s’ensuive ?

Puisque ses membres repousseraient peu de temps après les avoir coupés, un seul cobaye suffirait certainement.

— Mais il ne va pas vous laisser gentiment l’examiner sous tous les angles.

— T’es lent à la détente, mon pauvre Angel. C’est justement pour ça que Jorge est venu te voir. Pour que tu fabriques un truc capable de les immobiliser.

— Oui, je voudrais que tu inventes un système pour capturer les Titans.

— Un système pour les capturer… Comme un filet, par exemple ?

Un Titan n’était pas un lapin. Pour les immobiliser pour de bon, il allait falloir prévoir un filet très solide.

— Comme ça, de but en blanc, je ne vois pas trop… C’est difficile, comme commande !

— Ben quoi, tu jettes déjà l’éponge ? demanda Caspar.

— Et puis quoi, encore ? répliqua Angel.

Toutefois, il allait avoir besoin de temps pour concevoir un filet assez résistant pour capturer un Titan. Surtout maintenant qu’il avait vu à l’œuvre leur puissance démesurée.

— La prochaine expédition est prévue pour quand ?

— Dans un mois.

— Ça fait un poil court… grommela Caspar.

— Et évidemment, vous aurez besoin du filet à ce moment-là ? demanda Angel.

— L’époque n’est plus tellement favorable aux sorties extra-muros. Ce sera peut-être la dernière.

— Donc on n’a pas le droit à l’erreur.

Angel était un peu nerveux à cause de cette requête à brûle-pourpoint, mais foi d’artisan, il ne reculerait pas !

Je suis peut-être à un embranchement décisif de ma carrière… ou de l’avenir de l’humanité !

Vivre à l’étroit comme des oiseaux en cage, ou prendre son envol en étant conscient de toutes les difficultés que cela allait engendrer.

Le premier choix permettrait aux hommes de dire adieu aux Titans une fois pour toutes, et de décliner paisiblement jusqu’à l’extinction totale. Le second choix était un chemin semé d’embûches, mais qui promettait à l’humanité un avenir sur le long terme.

Tout dépend d’un simple facteur : pouvoir ou non détruire les Titans.

Et comme le succès de cette opération reposait directement sur son filet de capture, il ne pouvait pas s’empêcher de s’angoisser comme un fou.

Angel ne put réprimer un frisson.

— Alors, on se dégonfle ? plaisanta Caspar.

— Pas du tout, je tremble d’excitation, se défendit Angel en jetant un regard noir à son patron.

Chaque seconde comptait, à présent. De retour dans son local, il se mit immédiatement à réfléchir à son filet.

*

— Tu devrais m’être reconnaissant.

Xenophon venait de débarquer dans le laboratoire d’Angel en proférant des propos incompréhensibles. Angel soupira. Il n’avait pas de temps à perdre avec son encombrant collègue.

La conception du filet lui emplissait l’esprit. Sa forme ne posait pas de problème particulier, il était parti sur un simple ouvrage à lancer. Le souci, c’était la robustesse des mailles. Il aurait pu tresser les fils métalliques qu’il avait utilisés pour le dispositif, mais il avait déjà constaté à quel point ils n’étaient pas assez solides. Immobiliser un Titan allait être une tâche ardue.

— Si tu n’as rien de spécial à me demander, je vais devoir te demander de sortir.

— Tu trouves que c’est une façon de dire bonjour ? Alors que je t’apporte quelque chose qui te sera très utile ?

— Quelque chose d’utile ? s’interrogea Angel.

Il prit finalement la peine de tourner la tête vers Xenophon.

— Tu cherches dans quel matériau confectionner ton filet, c’est ça ?

— Comment tu es au courant ?

— On m’a passé une commande, à moi aussi ! expliqua-t-il avec un léger sourire avant de présenter son épée avec fierté. Je suis devenu fournisseur officiel des épées du Bataillon d’exploration.

— T’as l’air drôlement ravi, dis donc.

— Il vaut mieux… C’est le moment ou jamais, après tout.

— C’est sûr… affirma Angel en hochant la tête. Au fait, tu as parlé de matériau… Qu’est-ce que tu voulais dire par là ?

— Pour capturer un Titan, tu vas devoir concevoir un filet assez solide. Donc trouver la matière appropriée.

— Et tu as de quoi faire mon bonheur ?

— Bien sûr ! répondit Xenophon avec un tel aplomb qu’Angel s’en trouva décontenancé. Et tu le connais déjà.

— Moi ? Je le connais ?

Angel fronça les sourcils et se mit immédiatement à se creuser les méninges. Si Xenophon disait vrai, cela revenait à le traiter d’imbécile. Son collègue restait silencieux, peut-être pour ne pas blesser son orgueil d’artisan.

Angel passait en revue la trame de ses souvenirs…

La trame de mes souvenirs…

Alors que des idées décousues lui traversaient l’esprit, Angel eut soudain une illumination.

— Mais oui ! Du fil !

— Bonne réponse ! siffla Xenophon en sortant de sa poche une feuille de bambou d’acier.

— En filant la fibre de leur feuille, je pourrai fabriquer un filet, c’est ça que tu veux dire ?

— Les feuilles sont tout aussi résistantes que le reste. Elles seront parfaites pour fabriquer un filet, pas vrai ?

La solidité des bambous d’acier n’était plus à prouver. Une fois transformés en fils et tressés, ils formeraient un filet des plus robustes.

— Bref, tiens-toi prêt au départ.

— Quel départ ?

— On va aller couper des bambous d’acier. Il va nous falloir de la matière première si on veut pouvoir travailler dans de bonnes conditions.

Il allait avoir besoin d’une grande quantité de feuilles pour fabriquer ce filet. Et Xenophon devait également se ravitailler pour produire ses épées. Étant donné qu’ils recherchaient la même matière première, il était plus sage qu’ils unissent leurs forces pour optimiser la récolte.

— J’ai tout préparé pour qu’on puisse partir pour la Cité industrielle dès que tu seras prêt, claironna Xenophon, excité comme une puce. Allez, boucle tes bagages et on y va !

Et il sortit de l’atelier comme il était venu. Impossible de savoir s’il était impatient de s’approvisionner en matière première ou s’il était tout simplement enthousiaste à l’idée de partir à la cueillette des pousses de bambou.

— Ah là là… soupira Angel avant de se remettre à la conception de son filet.

*

Les bambous d’acier poussaient exclusivement dans la chaîne montagneuse au nord de la Cité industrielle.

C’était une région très escarpée non loin du mur Sina, une terre vierge encore inexplorée, sans même un sentier de montagne. Elle était traversée par quelques pistes empruntées par les animaux sauvages, mais il était très difficile de progresser dans cet environnement. La végétation était tellement touffue qu’il était impossible d’avoir une quelconque visibilité à plus de quelques mètres à la ronde. En gros, ce n’était pas un endroit où on mettait les pieds de gaieté de cœur, et c’était pour cette raison que les bambous d’acier n’avaient pas été découverts auparavant.

— Les nantis qui habitent derrière le mur Sina ne connaissent pas ce genre de tracas, eux, vociférait Xenophon en tentant de se frayer un chemin parmi les herbes hautes en faisant de grands mouvements de bras, comme s’il nageait la brasse.

— Eh non… Il faut dire que seuls la famille royale et quelques privilégiés ont la chance d’y vivre.

En effet, seules les classes aisées, nobles ou riches marchands, avaient le droit de s’offrir la citoyenneté du mur Sina. De plus, les personnes ayant rendu service à la nation se voyaient octroyer le droit d’y résider, même si ce procédé ne concernait pas la majorité de la population. La façon la plus rapide pour accéder à ce privilège était encore de devenir soldat et d’accomplir des hauts faits. Voilà pourquoi de nombreux jeunes gens s’enrôlaient dans l’armée, dans l’espoir d’échapper à la pauvreté.

— J’aurais bien aimé naître dans la famille royale, rêvassa Xenophon.

— Ouais… Il faut aimer être privé de liberté.

— En contrepartie, on n’a jamais à travailler !

— Non, mais tu peux te faire zigouiller suite à une querelle de partis, c’est pas mieux !

Avec tous les conflits qui opposaient les conservateurs et les progressistes, mieux valait ne pas se retrouver pris entre deux feux si on ne voulait pas se faire assassiner au détour d’un couloir.

— Et puis, c’est pas mal, la vie d’artisan. En plus, si on trouve comment battre les Titans, tu recevras peut-être la citoyenneté du mur Sina en récompense !

— Pas bête ! s’écria Xenophon. On fait comme ça, alors !

— Tu fais comme ça. Moi, je n’ai rien à voir là-dedans !

Tout en bavardant, ils arrivèrent devant une bambouseraie. La couleur argentée des chaumes ne trompait pas : il s’agissait bien de bambous d’acier. L’air se glaça soudain, comme s’il avait neigé. Ces grandes touffes de métal abaissaient la température ambiante de quelques degrés.

— À l’origine, ce sont de simples bambous qui poussent spontanément.

Xenophon s’accroupit et désigna une tige du doigt. En les observant de plus près, on pouvait remarquer que leurs tailles et leurs couleurs étaient assez disparates. Les plus petits chaumes étaient encore d’un vert tendre.

— Il faut des années avant qu’ils puissent se faire appeler bambous d’acier.

— Il y a peut-être plein de métaux rares qui reposent sous terre.

— Tu voudrais creuser pour les extraire ?

Angel se mit à réfléchir à la proposition de Xenophon. Il n’était pas encore tout à fait sûr du lien entre les bambous d’acier et les métaux enterrés là. Si ces végétaux se nourrissaient des nutriments présents dans le sol pour devenir des bambous d’acier, à quoi bon les priver de leur source d’énergie ?

Angel fit part de ses réflexions à Xenophon.

— Je vois… Ça ne vaut pas le coup qu’on les déterre, alors. Au contraire, on risquerait même de ruiner tout le processus.

— Le bambou, ça pousse comme du chiendent. Ça nous épargne la peine d’extraire les métaux.

— Allez, on passe à la cueillette !

Angel et Xenophon empoignèrent leurs épées de bambous d’acier et entamèrent un déboisement massif.

*

Pour fournir une épée à chacun des membres du Bataillon d’exploration, il fallait une quantité considérable de bambou d’acier. Concrètement, on leur avait commandé une soixantaine d’épées, si bien que très vite, une partie de la bambouseraie fut totalement pillée. Ils n’avaient récolté qu’un dixième de l’ensemble environ. Mais une fois que la valeur des bambous d’acier serait connue de tous, nul doute que la bambouseraie passerait dans un premier temps sous l’administration de l’État. Puis l’abattage serait automatisé, et l’atelier régulièrement approvisionné. À la différence du minerai, il n’y avait pas à s’inquiéter d’un quelconque tarissement des ressources, et comme les bambous étaient vigoureux, l’entretien allait être facile. On ignorait encore combien d’années il fallait pour qu’un simple bambou se transforme en bambou d’acier, mais ce détail serait bientôt déterminé.

La confection du filet de capture et des épées allait avoir lieu à la Cité industrielle. Pour les épées, tous les ateliers étaient mobilisés, sous la direction de Xenophon. Angel, lui, travaillait seul à la réalisation de son filet. La fabrication d’un filet était une succession d’étapes assez simples. Tout d’abord, chauffer les feuilles de bambou assez longtemps pour qu’il ne reste plus que la fibre, puis la filer et nouer les fils ensemble pour constituer des cordons très solides. Enfin, tresser ces cordons pour en faire un ouvrage à mailles. Le procédé s’avérait simple, mais demandait beaucoup de patience.

Lorsque les deux artisans eurent achevé leurs travaux et quittèrent la Cité industrielle pour rentrer à Shiganshina, il ne restait plus que deux jours avant l’expédition extra-muros.

*

Une grande animation régnait dans la taverne.

Dehors, il faisait encore jour, il restait plusieurs heures avant le coucher du soleil. Pourtant, l’établissement, qui pouvait contenir une cinquantaine de personnes, était déjà plein à craquer. Il planait une forte odeur d’alcool et de tabac, si lourde que les effluves, à eux seuls, auraient pu enivrer celui qui les respirait. La moitié des clients était de fort bonne humeur et bavardait de choses et d’autres : certains se félicitaient pour un bâtiment qui venait d’être reconstruit, un autre fêtait sa sortie de l’hôpital… Bref, que des sujets joyeux. Étonnamment, la sortie prochaine du Bataillon d’exploration était également objet de contentement. En effet, la population n’en attendait rien de concret. Les expéditions étaient plutôt des prétextes pour assister aux parades de retour. Voilà ce qui mettait en joie les habitants de Shiganshina.

En tout cas, le climat d’austérité et de retenue, instauré par l’incident avec le Titan, était en train de s’estomper peu à peu. La ville commençait à retrouver une activité normale. Il faudrait du temps pour panser les blessures morales et oublier ces horribles souvenirs, mais c’était déjà bon signe.

— Voilà donc le fruit de vos efforts ?

Angel avait posé sur la table les épées en bambou d’acier. Derrière la table se trouvait Solmu, qui souleva l’une des épées et l’examina attentivement. À côté de lui était assise Maria.

— Comme on n’avait pas assez de personnel, j’ai dû aider à les aiguiser. Un petit merci ?

— Oh mince, j’ai pas envie d’une lame émoussée, moi ! se moqua Solmu en ôtant l’épée de son fourreau pour examiner son tranchant. Bon, ça n’a pas l’air trop mal, à première vue.

— Si t’en veux pas, tu peux toujours me les rendre…

— Non, non ! Je les accepte avec plaisir !

Solmu remit l’épée dans son fourreau et la garda à la main.

— Ton regard est bien plus acéré que nos lames ! plaisanta Angel en tendant la main vers une chope posée sur la table, remplie à ras bord d’alcool de fruit.

— Et pour le filet de capture, ça s’est passé comment ?

— Je me suis découvert un talent insoupçonné pour le tissage.

— À la bonne heure ! s’exclama Maria avec un grand sourire.

Mais son expression s’assombrit soudain.

— J’ai entendu dire que tu allais participer à l’expédition, Angel. C’est vrai ?

— Oui.

— C’est beaucoup trop dangereux, voyons !

— Ne t’inquiète pas, Solmu sera avec moi. Tu promets de me protéger, hein ?

Angel avait décidé de prendre part à l’expédition pour avoir une chance d’étudier les Titans de près, afin de découvrir leur point faible et ensuite fabriquer une arme capable d’en tirer parti. Une fois hors des murs, on ne pouvait jamais prévoir ce qui allait arriver, mais il n’était plus temps de jouer les timorés. C’était une opération indispensable pour que les humains se libèrent enfin du joug des Titans.

— Xenophon a fait son timide, lui, remarqua Solmu en riant entre ses dents, avant de descendre son gobelet d’une traite.

— Je lui ai proposé, mais il a refusé. Rater une si belle occasion, je ne le comprends pas.

— C’est lui le plus sensé de vous deux, si tu veux mon avis.

— Se faire attaquer par un Titan une fois, c’est déjà trop…

Rien qu’à l’évocation de Mammon, Angel avait des frissons. Mais il n’allait pas sortir pour se faire tuer, non. Au contraire, c’est lui qui partait à la chasse aux Titans. L’heure n’était plus à la terreur.

— Rien à voir, mais… commença Solmu sur un autre ton. J’ai fait une demande de mutation.

— Quoi, tu veux changer d’affectation ?

— Cette expédition sera ma dernière. Après, je quitte le Bataillon d’exploration.

— Et je peux savoir pour quelle raison ? demanda Angel.

Solmu acquiesça d’un signe de tête.

— Le Bataillon va très certainement faire ses preuves au cours de la prochaine mission.

— On va frapper un grand coup, tu veux dire.

— J’ai toujours voulu accomplir un fait marquant, c’est pour ça que je me donne à fond dans mon travail.

— Vaincre un Titan, ça pourra faire l’affaire.

— Ouais.

— Et tu vas demander à être muté dans la Garnison ? Sinon, tu peux toujours devenir instructeur à la Brigade d’entraînement. À moins que tu ne préfères demander la citoyenneté du mur Sina pour aller t’installer tranquille au centre, à l’abri du besoin ?

— C’est un peu tôt pour prendre ma retraite. J’ai bien l’intention de rejoindre la Garnison pour protéger la ville.

— C’est Maria qui va être rassurée ! lança Angel en regardant son amie.

Mais loin de paraître aux anges, elle affichait un air inquiet.

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Je ne vois pas pourquoi je devrais être ravie… sa dernière mission reste encore à venir ! soupira profondément Maria. D’habitude, je me ronge déjà les sangs pour Solmu, et voilà que tu vas l’accompagner toi aussi, Angel. Franchement, j’aimerais éviter de m’angoisser à tout bout de champ… c’est mauvais pour mon bébé !

— Ton bébé ? Comment ça, ton bébé ?

Angel regarda tour à tour Maria puis Solmu.

— Tu es enceinte ?!

— Il faut croire !

— De peu de semaines, je n’ai encore aucun symptôme.

Ils avaient l’air un peu embarrassés, mais leur bonheur semblait surpasser tout le reste. Leurs sourires jusqu’aux oreilles les trahissaient ouvertement.

— Ça alors… Vous allez avoir un bébé…

La naissance future de cet enfant était pour Angel une immense source de joie.

Solmu et Maria étaient comme ses frère et sœur, et il était impatient d’accueillir un nouveau membre de la famille.

Ils vont devenir parents, alors qu’ils n’ont jamais connu les leurs… Je suis sûr qu’ils vont être complètement gaga, tous les deux !

Nul doute que leur enfant ne connaîtrait jamais la solitude qu’ils avaient eu à endurer eux-mêmes quand ils étaient petits.

— Tu seras l’oncle de notre petit trésor. Il t’appellera tonton Angel !

— Ah non, pas tonton ! Je suis pas si vieux ! Il me trouvera un petit surnom, plutôt ! répliqua-t-il immédiatement tout en faisant un signe de la main à un serveur. En tout cas, il faut fêter ça. Allez, c’est ma tournée !

— En voilà, une bonne idée !

— Avec modération, les garçons ! Vous serez bien avancés si vous n’avez pas décuvé pour l’expédition ! se désola Maria.

*

Les premières lueurs de l’aube perçaient déjà l’obscurité.

Bientôt, les ténèbres furent chassées et la ville se teinta de vagues couleurs. Malgré les quelques nuages qui flottaient dans le ciel, il faisait un temps superbe. Le ciel bleu éclatant était comme une promesse d’une journée paisible.

Pourtant, le froid du petit matin était vif et pinçant. Même enroulé dans une cape, la capuche relevée, l’air glacial lui pénétrait les os. Angel s’en voulait d’avoir une constitution aussi frêle, surtout quand il voyait les soldats, bien alignés devant lui, qui ne tremblaient même pas, comme s’ils étaient insensibles aux conditions extérieures. Pourtant, ils étaient habillés exactement comme lui. À croire que les muscles agissaient comme une armure contre le gel.

À la tête de la formation se trouvait Jorge, le capitaine, flanqué de deux lieutenants. Venaient ensuite les cinq régiments, chacun sous le commandement d’un chef d’équipe. Il y avait une soixantaine de personnes en tout. Angel avait été affecté au troisième régiment, au milieu de la formation. Le chef d’équipe Heath ayant perdu la vie récemment, c’était Solmu qui avait été nommé pour le remplacer.

Dans toute l’histoire du Bataillon d’exploration, rares avaient été les personnes autorisées à participer aux expéditions hors des murs sans faire partie de l’armée. À l’origine, il comptait une dizaine de régiments, mais de nombreux soldats avaient péri lors de la précédente sortie, et en raison de l’intrusion de Mammon, peu de volontaires s’étaient engagés pour les remplacer. Il avait donc fallu réorganiser toute la formation. Malgré ces circonstances particulières, le moral des soldats ne paraissait pas tellement entamé. À force de s’entraîner sans relâche, jour après jour, ils s’étaient forgé un caractère prêt à endurer n’importe quelle difficulté.

C’était la plus puissante des formations, composée des meilleurs soldats qui soient, pourtant chacun savait pertinemment que toutes leurs heures d’entraînement seraient vaines face à des ennemis mesurant plus de deux fois leur taille. Angel sentait monter le trac et frissonnait légèrement.

— Je t’avais bien dit de passer aux toilettes avant ! se moquait Solmu pour détendre l’atmosphère. Tu sais que tu as encore le droit de reculer. Tu préfères faire demi-tour ?

— Dans tes rêves !

— Bon, très bien ! répondit Solmu en éclatant de rire, aussitôt suivi par son ami.

Pendant qu’ils parlaient de futilités, le ciel était en train de s’éclaircir progressivement.

Il reporta son attention sur la tête de la formation. Jorge avait levé la main droite.

— En avant ! fit-il d’une voix forte, et la lourde porte s’ébranla.

Devant eux s’étendait une terre sauvage où toute trace de civilisation humaine avait été effacée depuis longtemps.

Dès que la porte fut ouverte, le Bataillon d’exploration se mit en marche. De plus en plus angoissé, Angel sentait son cœur battre à toute allure au fond de sa poitrine. Il transpirait abondamment, incapable de contrôler ses émotions.

— Bon, on va aller à la rencontre de ces chers Titans.

Solmu lui donna une grande tape sur l’épaule et prit un peu d’avance avec son cheval.

Sous le choc, l’inventeur revint brusquement à lui et se pinça les deux joues pour se donner du courage.

— Quelle brute, je vous jure… siffla-t-il avec un léger sourire.

Puis il reprit son sérieux et claqua des talons à son tour pour faire avancer sa monture.

*

Le Bataillon d’exploration galopait vers le sud, suivant tant bien que mal la trajectoire habituelle, car aucune route n’était tracée.

Ils étaient partis de Shiganshina deux heures auparavant, et le soleil était maintenant bien haut dans le ciel. Même l’air s’était adouci, le froid était moins mordant. Seul le paysage demeurait en tout point identique à celui du départ. Un peu plus d’arbres parsemaient peut-être la vaste étendue désolée, mais c’était bien le seul changement. Aucune ville, aucune ruine ne se détachaient du décor. Seuls quelques animaux se sauvaient par endroits à leur approche. Même les Titans, la raison de leur sortie, étaient cruellement absents.

On s’est pourtant aventurés plutôt loin…

Angel menait son cheval à allure régulière, et se retourna pour regarder derrière lui. Ils s’étaient éloignés de Shiganshina d’une dizaine de kilomètres, mais le mur Maria apparaissait encore vaguement au loin.

Si jamais on se fait attaquer par un Titan ici…

Tout naturellement, Angel frémit. Même les chevaux surentraînés du bataillon mettraient au moins dix minutes pour parcourir les dix kilomètres qui les séparaient du mur. Et encore, s’ils parvenaient à tenir leur vitesse de pointe sur une longue distance.

Angel lança de nouveau un coup d’œil aux alentours. Le monde extérieur était tellement immense. Il balayait le paysage du regard de droite à gauche. Où qu’il pose les yeux, il n’apercevait qu’une large étendue de terre à perte de vue. Il fut envahi par une formidable sensation de liberté, couplée à un étrange sentiment de malaise. Il se déplaçait dans un espace de grande envergure, mais il se sentait seul, comme perdu dans un monde inconnu.
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— Le directeur de l’orphelinat nous en avait parlé, quand on était petits, commença Solmu, les yeux braqués droit devant lui. Il paraît que la majeure partie du monde est recouverte d’une grande étendue d’eau qu’on appelle la mer.

— La mer ?

— Je ne sais pas s’il l’avait déjà vu en vrai, ou s’il se basait seulement sur ce qu’il avait lu dans des bouquins.

— Pourtant, je ne vois que de la terre à des kilomètres à la ronde… Pas même la moindre flaque d’eau ! rétorqua Angel en regardant tout autour de lui.

— Ça veut dire qu’on n’est pas encore arrivés près de l’océan.

— Waouh… Le monde est super grand, alors…

— Ouais, encore plus que tu l’imagines.

Voilà qui expliquerait toutes les plaines désertes qu’ils avaient traversées jusqu’ici. Pour un œil humain, cela représentait peut-être une grande distance, mais à une autre échelle, cela représentait sans doute une infime partie du monde extérieur.

— Et si l’océan était là-bas, derrière l’horizon ?

Alors qu’Angel fixait son regard sur le lointain, une détonation retentit soudain, et une fusée de couleur rouge explosa en une fleur écarlate en direction du sud.

Aussitôt, un sentiment d’inquiétude se répandit parmi les soldats comme une traînée de poudre.

La fusée qui avait déchiré le ciel était une étoile rouge, le signal que les éclaireurs partis devant avaient repéré un Titan. Puis s’éleva une étoile jaune.

Ils nous le ramènent, c’est ça ?

En combinant les étoiles rouge et jaune, les éclaireurs pouvaient transmettre des messages élaborés.

Les fusées auraient pu alerter tous les Titans des environs, mais étonnamment, ils ne réagissaient pas aux sons, bien qu’ils possèdent des oreilles.

Après un court laps de temps, une étoile rouge et cinq étoiles jaunes fendirent les airs.

Ça veut dire qu’il mesure cinq mètres.

Angel posa une main sur sa poitrine et se força à prendre une grande inspiration. Il sentait son cœur battre sous sa main. Beaucoup trop vite.

Tout va bien. Tout se déroule comme prévu, pour le moment.

L’objectif de l’expédition restait le même : capturer un Titan pour l’étudier.

Les éclaireurs indiquaient, à l’aide des étoiles rouges, en présence de combien de Titans ils se trouvaient, et en fonction du nombre, ils devaient décider de poursuivre la mission ou de battre en retraite.

Donc, on met le plan à exécution.

Angel sentit quelques gouttes de sueur perler au creux de son échine.

— Tous en position !

Au commandement de Jorge, les régiments deux à cinq se déployèrent en forme de V selon la formation dite de la grue. Le capitaine se trouvait au milieu de la formation, et les deux lieutenants étaient disposés au bout de chaque aile. Comme il ne savait pas se battre, et pour ne pas perturber le bon déroulement des opérations, Angel restait en retrait. Il observerait sagement les manœuvres de l’extérieur.

— Le voilà…

Quelque chose attira son regard.

Au loin, une sorte de nuage gris était en train de prendre forme à vue d’œil, près du sol. Bientôt, des silhouettes rappelant les soldats du premier régiment apparurent en premier plan. Ils galopaient vers eux, les sabots de leurs chevaux battant le sol si fort que s’élevaient des nuées de poussière.

— Continuez tout droit ! ordonna Jorge.

Les régiments fonçaient droit devant eux, en conservant leur formation, comme s’ils voulaient attaquer les éclaireurs qui arrivaient en sens inverse. Évidemment, leur objectif était tout autre. À une distance d’environ trois cents mètres derrière le premier régiment, un Titan était maintenant en vue. C’était un gabarit de cinq mètres au visage juvénile. Plutôt malingre, il n’avait que la peau sur les os et son visage était figé dans une expression larmoyante. Pourtant, il ne cherchait pas spécialement à attirer la pitié des Explorateurs. Il brassait l’air à l’aide de grands moulinets et cherchait à attraper ses proies maladroitement, en trébuchant régulièrement.

Juste avant de rejoindre le reste du Bataillon, le premier régiment se scinda en deux, mais le Titan continua tout droit, comme emporté par son élan. Les soldats dans les deux ailes de la formation brandirent le filet au-dessus de leurs têtes. D’après les instructions de Jorge, ces derniers devaient contourner l’ennemi de part et d’autre jusqu’à l’encercler. L’instant d’après, ils lancèrent le filet sur la tête du monstre. Ses membres s’empêtrèrent dans les mailles et il s’étala de tout son long.

— Ouais ! cria Angel en serrant le poing.

Il avait observé la scène en retenant son souffle.

Le filet avait l’air assez solide, il ne paraissait pas sur le point de se déchirer. Plus le Titan se débattait, plus le maillage se resserrait autour de lui, si bien qu’il était coincé au sol sans pouvoir esquisser le moindre geste.

— Oooh !

Des clameurs soulagées s’élevaient du côté des troupes, mais les soldats savaient que le plus dur était à venir.

Très prudemment, les soldats se mirent à former un cercle autour du Titan. Angel franchit les rangs, descendit de sa monture et s’approcha de la créature empêtrée. Jorge et quelques autres soldats l’imitèrent.

— Vu de près, il nous ressemble encore plus.

Mis à part son énorme bouche qui fendait son visage d’une oreille à l’autre, le Titan avait une allure très humaine. Il était beaucoup plus mince que Mammon, même s’il était encore difficile pour Angel de ne pas tous les confondre. Sa maigreur était certainement due à un manque de nourriture, mais il ne semblait pas non plus sur le point de mourir de faim.

Pourquoi est-ce qu’ils ressemblent à ce point aux humains ? Ils pourraient avoir une apparence plus monstrueuse, ce serait plus facile…

Il n’avait aucune intention de prendre le Titan en pitié, mais sa grande ressemblance avec un être humain le rendait nerveux malgré lui.

Angel tendit une main vers l’avant-bras du Titan.

Trop flippant…

Il ne pouvait pas s’empêcher d’avoir envie d’entrer en contact avec lui.

Les Titans ne sont pas des humains. Juste des horreurs sans nom.

Et il devait le toucher pour bien s’en rendre compte.

Dès que ses doigts se posèrent sur la peau du Titan, il ressentit un malaise.

Son corps est chaud…

L’épiderme du Titan dégageait une tiédeur inattendue. Sa gueule démesurée, prévue pour dévorer les humains, lui donnait un faux air de reptile, et Angel s’attendait à ce qu’il ait le sang froid. Mais non, apparemment les Titans étaient des animaux homéothermes, autrement dit à sang chaud, comme les humains. Leur température corporelle était simplement plus élevée, comme un homme atteint de forte fièvre en permanence.

— Bon, commençons, ordonna Jorge.

Les soldats tirèrent leurs épées de leurs fourreaux. Ils plantèrent leurs lames dans les genoux du Titan et déchirèrent sa chair. Le sang se mit à jaillir, en même temps qu’une grande quantité de vapeur. Était-ce son sang qui était en train de bouillir ou était-ce dû au renouvellement cellulaire accéléré ?

— Il n’émet pas le moindre cri. À croire qu’il ne ressent pas la douleur… À moins qu’il n’ait pas de cordes vocales.

Tout en surveillant ses hommes, Jorge y allait de ses commentaires.

Le Titan affichait toujours une mine chagrinée, à croire qu’il souffrait. Mais son expression n’avait pas changé, preuve qu’elle était simplement figée, et n’exprimait pas le moindre sentiment.

Les soldats poursuivaient leur besogne en silence. Les épées en bambou d’acier étaient très efficaces contre le Titan, mais ne semblaient pas lui porter de blessure décisive. Les lames pénétraient facilement dans la chair, mais trancher les os était une tâche plus ardue et les soldats suaient à grosses gouttes, le souffle court, avant d’y parvenir. Pourtant, le bambou d’acier était d’une résistance à toute épreuve. Ils n’auraient pas pu lui faire la moindre égratignure avec une lame en métal ordinaire. En regardant la coupe transversale, ils virent des os, des vaisseaux sanguins, des muscles et tout un système cellulaire semblable à celui des humains. Les soldats n’avaient aucune connaissance en médecine, mais en rapportant un échantillon, ils pourraient l’étudier et en apprendre déjà davantage sur les Titans. Hélas, juste au moment où ils avaient prélevé un morceau de la jambe sectionnée, de la fumée commença à s’échapper et la jambe se mit à se désagréger rapidement. Bientôt, ce ne fut plus qu’un petit tas de cendres dispersé par le vent.

— Comment ça se fait ?

Angel tentait d’analyser le phénomène qui venait de se produire sous ses yeux, mais il ne trouvait aucune explication rationnelle.

L’échantillon s’était évaporé, et la jambe du Titan commençait déjà à se régénérer. La plaie s’était refermée et s’était recouverte d’une sorte de boursouflure qui allait bientôt former une croûte. Très vite, une nouvelle jambe se forma et, quelques minutes plus tard, elle avait repoussé à l’identique. Jorge avait déjà comparé les capacités de guérison des Titans à une queue de lézard. Le processus de régénération, toutefois, s’avérait beaucoup plus rapide.

Je commence à me demander si ces êtres appartiennent vraiment au même monde que nous, finalement…

S’ils avaient eu affaire à des monstres, des créatures fabuleuses et fantasmagoriques, le sens commun ne se serait pas appliqué à eux. Or, il s’agissait de simples animaux anthropomorphes.

Des animaux qui possèdent des capacités de guérison hors du commun.

Il avait beau se raisonner, c’était tout de même difficile à admettre.

En même temps, m’inquiéter ne me mènera nulle part…

Il était maintenant sûr que leur point faible ne se situait pas en dessous du genou. Ses connaissances sur les Titans se peaufinaient lentement, mais sûrement.

Pour passer à la vitesse supérieure, il prit un explosif dans la sacoche suspendue à la selle de son cheval. Il en avait emporté une bonne quantité.

Un vrai petit dépôt de munitions miniature…

Il s’agissait des créations de Xenophon, qui, porté par un élan créatif, en avait fabriqué une tripotée.

— La découpe à la lame prend trop de temps. On va essayer quelque chose de plus efficace.

Angel plaça plusieurs charges au niveau des quatre membres du Titan et appuya sur le déclencheur. Les membres du Titan explosèrent, mais la plus grande partie de sa chair resta à l’intérieur du filet. Comme la fois précédente, les lambeaux se transformèrent en poussière, et la partie manquante repoussa en un clin d’œil. Un humain aurait succombé à l’hémorragie peu de temps après. Le Titan, lui, était toujours en pleine forme.

Ensuite, Angel observa attentivement le bas de son abdomen, sans parvenir à repérer ses organes reproducteurs.

— Les Titans ne sont pas sexués ?

Malgré son apparence masculine, l’absence d’appareil génital visible incitait Angel à penser qu’il avait affaire à une femelle. En examinant son entrejambe de plus près, il dut se rendre à l’évidence : le Titan était dépourvu de tout organe sexuel. Même s’ils étaient hermaphrodites, il paraissait impossible qu’ils arrivent à se reproduire.

Ils n’ont pas besoin de procréer ? J’imagine qu’ils ne se reproduisent pas par division cellulaire…

Les Titans semblaient cristalliser tous les aspects irrationnels des différents systèmes organiques. Et si un corps tout entier pouvait repousser au bout d’un membre sectionné ?

Non, quand même pas…

À cette pensée, Angel eut la chair de poule. Il secoua la tête, reprit ses esprits, et fit exploser cette fois le bas de l’abdomen du Titan, qui se déchira dans une détonation fracassante. Des boyaux rose pâle apparurent. Pour autant, la vitalité du Titan ne semblait pas menacée.

Dur à cuire, hein ?

Devant un Angel stupéfait, le corps du Titan se mit à se régénérer.

Je commence à croire qu’ils sont vraiment increvables…

Angel prit l’épée qui pendait à sa ceinture et la planta au niveau de la poitrine du Titan. La lame transperça la chair, brisa l’os et s’enfonça jusqu’à la poignée. Il était sûr de lui avoir enfoncé l’épée dans le cœur, mais le Titan ne cillait toujours pas.

— Et merde ! pesta Angel avant de passer à sa tête.

Dès qu’il entra dans le champ de vision du Titan, ce dernier ouvrit grand la gueule, en dépit de son immobilité. Ses membres avaient explosé, son cœur avait été transpercé par une épée, mais ça n’avait pas l’air de l’affecter outre mesure. Tant qu’il aurait encore l’usage de sa bouche, il ferait tout pour avaler sa proie, c’était évident. Angel fut aussi surpris que terrifié par cette réaction aberrante.

— Sois sympa, vieux… Tu pourrais mourir, au bout d’un moment ?

En jetant un œil dans la cavité buccale du Titan, noire comme un four, il lui prit l’idée de jeter une charge à l’intérieur. La tête du Titan explosa comme si son crâne était entré en éruption. La peau de son visage se recroquevilla et une partie des muscles de son visage tressaillaient, comme pris de spasmes. Peut-être aurait-il voulu exprimer son mécontentement, mais le bas de son visage avait sauté, mâchoire comprise. Sa cervelle avait été réduite en bouillie sous le choc et s’échappait goutte à goutte de son crâne brisé, comme une soupe un peu visqueuse.

C’était un spectacle insoutenable, mais les soldats n’étaient pas là pour s’apitoyer sur son sort.

Ce que tu viens de subir n’est rien comparé aux souffrances de tous ceux que vous dévorez… Y compris Corina !

Le souvenir de son assistante, transformée par Mammon en un amas de chair informe, était encore vivace. Rien ne pourrait apaiser les regrets des défunts et le chagrin des survivants.

Les Titans étaient les ennemis de l’humanité, mais détruire différentes parties de son corps les unes après les autres en observant la manière dont il allait se régénérer était un acte presque sadique.

Évidemment, il n’allait pas mourir si facilement…

Pas de clémence pour le Titan. Il devait mettre ses sentiments de côté et devenir aussi insensible qu’un démon.

Le Titan ne bougeait plus d’un pouce. Est-ce que lui faire sauter la tête avait eu raison de lui ?

— Il est mort ?

Ce n’était pas sûr. Angel ne savait même pas sur quoi se baser pour pouvoir l’affirmer. Pour un humain, il suffisait de prendre son pouls, mais impossible de savoir si le procédé était valable sur un Titan.

En même temps…

Angel tendit la main vers la nuque du Titan.

Si je ne sens aucune pulsation… S’il ne bouge plus du tout…

Pourtant, une inquiétude subsistait, et ce tant que l’intégralité du Titan n’avait pas disparu. Une idée peu charitable lui vint à l’esprit.

Et si on le réduisait en poussière ?

— Alerte ! hurla soudain un des éclaireurs qui surveillaient le sud.

Puis retentit un autre cri de la part des soldats qui surveillaient le flanc ouest.

— Alerte !

Ils firent rapidement leur rapport. Un tumulte inquiet s’empara de l’endroit.

— C’est bien le moment…

L’étude du Titan était incomplète, il restait encore des tonnes de points à vérifier. Angel enrageait à l’idée de repartir sans avoir mis certaines choses au clair.

— On se replie ! cria Jorge, enfourchant son cheval en un éclair.

Angel ne l’entendait pas de cette oreille. Il voulait au moins s’assurer que le Titan était bel et bien mort.

— Il faut remettre ça à une prochaine fois, essaya de le raisonner Jorge.

— Mais il n’y aura peut-être pas de prochaine fois, vous le savez !

— Essuyer des pertes maintenant compromettrait définitivement nos chances de mener d’autres expéditions ! Tu n’es pas d’accord ?

La situation était urgente, mais Jorge parlait avec calme et aplomb, tout en jetant un œil vif sur les alentours.

Pendant plus d’un quart de siècle, les humains avaient cru que leurs ennemis étaient immortels. Quelques minutes de plus seraient insuffisantes pour changer la donne. Jorge avait raison, il faudrait mener une nouvelle étude.

Je serai de la prochaine… et de toutes celles qu’il faudra pour percer leurs mystères !

Angel finit par se résigner, jeta un dernier regard au Titan et grimpa en selle.

Quand je reviendrai, je me demande ce qu’il sera devenu.

Il espérait au fond de lui retrouver ses restes décomposés, ce qui aurait prouvé sa mort pour de bon.

Mais s’il est toujours vivant… Enfin, chaque chose en son temps, tentait de se persuader Angel.

Il voulait continuer de croire en la possibilité de les tuer. C’était, après tout, le seul moyen de libérer l’humanité de sa cage.

Et s’ils sont vraiment immortels, eh bien… on n’aura qu’à les saucissonner !

Il ignorait combien il existait de Titans en totalité, mais grâce au filet de capture, ils pourraient les emprisonner un par un pour les neutraliser.

Ce sera un travail de longue haleine, mais pas impossible.

Les soldats brisèrent la formation en cercle et reformèrent les rangs en forme de V qu’ils avaient adoptés à l’aller. Au moment où Angel éperonnait son cheval pour les rejoindre, il entendit dans son dos un bruit sec, comme des liens en train de craquer.

Il se retourna et n’en crut pas ses yeux. Deux bras, frêles et rachitiques comme des branches flétries, s’échappaient à travers les mailles.

— Grrr… Les explosions ont dû détendre les liens.

La résistance du filet en bambou d’acier avait atteint sa limite. Et le plus terrifiant, c’était qu’après cette séance de torture qui l’avait pour ainsi dire démembré, le Titan s’était entièrement régénéré. Il n’avait absolument rien perdu de sa vitalité. Il déchira le reste des liens et, une fois libéré, il se mit à courir furieusement droit devant lui.

— Mais quel monstre…

Sans prêter la moindre attention à Angel qui restait bouche bée, le Titan se jeta en direction des régiments. Le cavalier isolé n’avait pas l’air de l’intéresser, il préférait poursuivre un plus grand nombre de proies à la fois. Mais à peine debout, il trébucha et s’étala de nouveau de tout son long, soulevant un gigantesque nuage de poussière. Effrayés, les chevaux se cabrèrent en poussant des hennissements de panique. Quelques soldats furent éjectés de leurs montures et s’écrasèrent au sol.

Avec lenteur, le Titan s’appuya par terre d’une main pour se relever, aplatissant au passage l’infortuné soldat qui s’y trouvait. Le pauvre homme poussa un long cri d’agonie quand le monstre l’attrapa du bout des doigts et le souleva tout doucement, par le haut du crâne. Sa nuque se brisa sous le choc et, après quelques convulsions, il finit par s’immobiliser. Du sang coulait le long de ses membres ballants. Le Titan ouvrit une large gueule et engloutit le soldat tout entier. Un horrible bruit de mastication et d’os broyés se fit aussitôt entendre.

— Angel ! Derrière toi ! hurla Solmu.

Oh non…

Angel frissonna en entendant des bruits de pas dans son dos. Il n’avait pas besoin de se retourner. Il savait très bien ce qui venait vers lui. Il était tellement absorbé par le Titan sous ses yeux qu’il n’avait pas entendu arriver le deuxième.

Sa bouche laissait échapper une sorte de gargouillis moite et écœurant. Il était en train de mâcher quelque chose, ou de se pourlécher les babines à la vue de cette collation providentielle. Angel hésita à se retourner pour identifier son adversaire, mais il n’avait pas le temps. Il devait réagir dans la seconde.

Il donna un coup de pied dans le flanc de son cheval, qui s’élança au galop. Un grognement sauvage s’éleva derrière lui et un souffle tiède, chargé d’une odeur de chair en décomposition, lui caressa la nuque.

Cette fois, je suis foutu…

Alors qu’Angel se voyait déjà condamné, un coup de feu retentit quelques mètres devant lui. Il entendit un sifflement et, aussitôt après, la créature s’écroula dans son dos.

— Dépêche-toi ! lui hurla Solmu, un fusil militaire encore fumant dans les mains.

Il pressa son cheval pour s’éloigner le plus vite possible du Titan de trois mètres qui était tombé à la renverse, un trou entre les deux yeux.

Ouf, sauvé…

Mais son soulagement ne fut qu’éphémère. Il se retourna en direction du sud, où un Titan à l’allure tristement familière chargeait à son tour.

— Oh non, encore lui… Mammon…

Son ventre, enflé telle une baudruche, se balançait de haut en bas. Il se rapprochait à une vitesse impressionnante compte tenu de sa taille et de sa corpulence. Aucun doute possible : c’était bien le Titan qui avait ravagé Shiganshina, celui qui avait écrasé puis dévoré la petite Corina. Sa grosse figure adipeuse affichait toujours le même sourire satisfait. Lancé à toute allure, il tendait frénétiquement ses mains devant lui comme un enfant impatient de découvrir ses nouveaux jouets. Chaque fois qu’un de ses pieds massifs heurtait le sol, un grondement semblable à un tremblement de terre le faisait vibrer sur plusieurs mètres, soulevant un épais nuage de poussière.

— Aah…

Les mots d’Angel s’étranglèrent dans sa gorge, qui ne parvint qu’à pousser un cri d’horreur.

Mammon mesurait une dizaine de mètres, il lui suffisait de cueillir les humains pour les broyer sans mal entre ses doigts. Aucune chance de lui résister. Leur seule échappatoire : se réfugier sans tarder derrière les remparts de Shiganshina.

— Repli général ! Prenez la fuite en ordre dispersé ! cria aussitôt Jorge, alors que le Titan se rapprochait dangereusement.

En un clin d’œil, il avait déjà rejoint les régiments. La plupart des soldats lancèrent leurs chevaux au grand galop, sauf certains moins chanceux : alarmés par les secousses ou terrorisés par la vue du Titan, plusieurs montures s’étaient emballées et leurs cavaliers tentaient tant bien que mal de les maîtriser, en vain. Le Titan arriva bientôt à leur hauteur et jeta son dévolu sur la proie la plus proche.

— Aaaaaaargh !

Même les Explorateurs, réputés pour leur courage et leurs nerfs d’acier, ne pouvaient pas s’empêcher de hurler à s’en décrocher les poumons en voyant la mort arriver de si près. Le Titan leva un bras bouffi et abattit sa paume en plein sur le crâne d’un soldat.

— On n’est pas des insectes, espèce d’ordure…

Le Titan saisit la tête du soldat du bout des doigts et le porta à sa bouche. Comme pour mieux le déguster, il trancha d’un coup de dents le cou du pauvre homme qui se débattait encore dans sa gueule. Sa tête roula à terre, inerte, couverte de bave. Son visage, maculé par la terre, avait pris la couleur de la terreur.

— On est complètement à sa merci…

Les soldats n’étaient pas en état de venger leur camarade, et l’idée ne leur traversait même pas l’esprit.

Le Titan tendit la main vers sa prochaine victime et la fourra dans sa bouche comme un fruit qu’il aurait cueilli sur un arbre au bord de la route.

— Sale monstre ! cria un des soldats en pointant vers lui son fusil.

— Imbécile ! Ne fais pas ça ! Sauve-toi ! cria Angel, sans que sa voix ne puisse parvenir jusqu’à lui.

La mort violente de son camarade s’était déroulée juste sous ses yeux et le soldat avait perdu la raison. Il avait jeté son fusil, empoigné sa dague, et fonçait à présent vers le Titan en hurlant avec l’énergie du désespoir.

— Ne t’occupe pas de lui… le plus important, c’est de prendre la fuite ! gronda Solmu entre ses dents en désignant le nord d’une main légèrement tremblante.

Angel acquiesça, éperonna son cheval et s’élança vers la ville. Les soldats survivants rejoignirent Jorge à la tête du Bataillon et commencèrent à se replier.

Ils entendaient derrière eux des cris d’agonie.

Bon sang… quel désastre !

Angel fulminait en son for intérieur, mais n’osait pas se retourner. Il gardait les yeux braqués droit devant lui et tâchait de maintenir son cheval à vive allure. Mobiliser ce qui lui restait comme courage pour faire face au Titan ne servirait à rien, hormis mourir en vain. Au moins, pendant que cette vision de cauchemar gambadait au milieu des soldats restés en arrière, il ne s’intéressait pas au reste du Bataillon.

Désolé, les gars…

La meilleure façon de leur rendre hommage était encore de survivre, pour que leur sacrifice ne soit pas vain.

L’expédition à visée scientifique avait tourné à la tragédie. Ce n’était plus un combat, mais une vraie boucherie, un carnage à sens unique.

Et comme un malheur ne vient jamais seul, le Titan de trois mètres s’était déjà remis de sa balle en plein front, et avait rattrapé le gros des troupes. Angel et Solmu se séparèrent et tentèrent de le contourner, mais le Titan les dépassa sans même leur jeter un regard et empoigna un soldat du rang arrière. Il lui brisa tout le bas du corps dans un hurlement atroce. Il fallait se rendre à l’évidence : le champ de bataille était devenu un véritable enfer.

On ne peut rien faire… à part fuir…

Ces monstres étaient insensibles à tout, même aux meilleurs équipements mis au point par des artisans de génie. Espérer leur tenir tête tenait de la folie pure et simple. Face à eux, l’amour-propre des soldats avait volé en éclats. Ils avaient perdu toute volonté, ils s’étaient pour ainsi dire atrophiés.

Il restait une dizaine de kilomètres à parcourir pour regagner le district de Shiganshina. À bonne allure, ils auraient pu atteindre le mur en une dizaine de minutes. Mais avec une menace aux trousses, une menace qui gagnait de plus en plus de terrain à en juger par les pas qui s’approchaient, ils se doutaient que leur retraite ne serait pas une partie de plaisir.

Je t’en supplie… ne ralentis pas… priait Angel en cravachant son cheval.

La moindre seconde de retard lui serait fatale.

Si l’un des Titans l’attrapait, il pouvait dire adieu à la vie. Ces créatures ne comprenaient pas le langage des humains. Même si, dans un élan d’optimisme, Angel le suppliait de l’épargner, il ne l’écouterait pas. Il le croquerait à pleines dents et l’engloutirait sans laisser le moindre morceau.

Angel grimaça en imaginant la scène. Il se retourna avec prudence. Trois Titans poursuivaient le Bataillon en fuite. Mammon, qui fermait la marche, jouait des coudes pour passer devant les deux autres, grognait et faisait des moulinets avec les bras. Il avait bien l’intention de s’emparer de ses proies sans en laisser à ses congénères. Il était l’incarnation de la boulimie. La personnification de l’horreur. Et pourtant, il affichait toujours un sourire aussi innocent que celui d’un nourrisson.

Vite… plus vite…

Trois cents mètres le séparaient des Titans, distance plutôt confortable, mais il ne se sentait pas en sécurité pour autant. Il entendait les pas des Titans qui se rapprochaient toujours davantage et qui lui glaçaient le sang. Si Jorge était toujours en selle, la moitié du Bataillon avait déjà été décimée.

Est-ce qu’on aura le temps de franchir la porte ?

Les Titans réduisaient encore l’écart. Les chevaux, qui galopaient maintenant depuis plusieurs minutes sans mollir, commençaient à perdre peu à peu de leur vitesse. Même les chevaux militaires surentraînés avaient atteint leur limite.

Ils seront bientôt sur nous…

Des images funestes se bousculaient dans l’esprit d’Angel, mais il secoua la tête avec force pour chasser ses idées noires.

Concentrons-nous sur la fuite, et rien d’autre !

Il leva les yeux et fixa intensément le mur Maria, encore loin devant lui. Il restait huit kilomètres à parcourir. Huit kilomètres… Cette distance lui paraissait infinie.

Jorge, à la tête du Bataillon, tirait des fusées coup sur coup. Bientôt, le ciel fut obscurci par des nuées d’« étoiles noires » qui éclataient les unes à la suite des autres. C’était le signal d’usage pour avertir les veilleurs de la Garnison, postés en haut du mur, qu’ils étaient en difficulté.

Il faudrait au moins qu’on arrive à portée des canons… Je sais qu’ils ne peuvent pas en venir à bout, mais ils pourraient au moins les ralentir.

Hélas, les canons ne tiraient qu’à deux cents mètres tout au plus.

Le mur Maria se détachait à l’horizon, de plus en plus net, comme la promesse d’un asile presque accessible. Hélas, les chevaux étaient sur le point de lâcher. Ils soufflaient, hors d’haleine ; c’était un miracle qu’ils ne se soient pas encore écroulés.

Angel avait beau cravacher comme un enragé, le galop de sa monture faiblissait de plus en plus.

Il entendait à présent les pas des Titans gronder juste derrière lui.

Leur ombre s’étendait par-dessus la sienne.

Ça y est… ils m’ont rattrapé…

Tandis qu’Angel s’était à moitié résigné à son triste sort, Solmu, qui chevauchait à ses côtés, dégaina son épée de son fourreau.

— Attends, qu’est-ce que tu…

Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, Solmu fit volte-face et lança son cheval en direction de Mammon.

— Non ! hurla Angel, plus désemparé que jamais.

Il se retourna pour voir Solmu trancher jusqu’à l’os le genou droit du Titan, qui se contenta de chanceler légèrement malgré la profondeur de la plaie. Déséquilibré, il fut emporté par son propre poids et posa un genou à terre.

Solmu saisit l’occasion et se mit à tourner autour de lui, le tailladant de toute part. En un instant, le bas du corps du monstre était couvert de lacérations.

Malgré le tour de force de Solmu, le Titan n’avait pas l’air de sentir la douleur et ne quittait pas son immense sourire. Ses blessures se refermaient rapidement, la vapeur qui jaillissait rendait sa silhouette floue et difficile à atteindre.

Tu vois bien que c’est peine perdue, mon vieux… Allez, reviens !

Solmu en était forcément conscient, et plus que quiconque, mais il continuait de planter son épée dans le moindre morceau de chair accessible. Mammon n’avait même plus le temps de soigner ses blessures, et au lieu de sang frais, la vapeur giclait toujours davantage.

Visiblement, le gigantesque prédateur en avait assez de ce moustique qui bourdonnait autour de lui. Il fit brusquement tournoyer des bras de la taille d’un tronc d’arbre. Un avantage : ils étaient tellement gros que Solmu les évitait sans peine. Petit bémol : si jamais ils venaient à le toucher, c’était la mort, à coup sûr. Simple spectateur, Angel était glacé d’effroi. Heureusement, le soldat d’élite avait clairement le dessus.

Solmu avait réussi à le retarder, si bien que le reste des troupes avait pris une avance considérable. Les soldats arriveraient bientôt à portée des canons. Par chance, les deux autres Titans étaient complètement à la traîne. Celui de trois mètres semblait moins attaché que Mammon à capturer ses proies vivantes : il s’attardait parmi les cadavres devant lui, jouant avec les carcasses. Le Titan maigre, lui, ne cessait de trébucher à chaque pas, et s’était fait distancer depuis un moment.

Solmu jugea qu’il était temps de quitter le combat et se prépara à battre en retraite.

— Solmu ! Dépêche-toi ! hurla Angel.

Mais alors qu’il s’apprêtait à s’éloigner, l’un des bras du Titan, que ce dernier agitait toujours furieusement, finit par l’effleurer.

— Urgh…

Il fut violemment projeté à terre, rebondit deux ou trois fois, puis resta recroquevillé, tordu de douleur. Sa jambe droite, cassée, était pliée de manière peu naturelle. Il souffrait en outre de multiples contusions.

Angel pressa son cheval pour revenir auprès de Solmu. Mammon restait immobile, comme satisfait d’observer sa victime grandement diminuée, comme un prélude avant qu’il ne se déchaîne de nouveau.

— Solmu ! cria Angel, toujours au galop, en tendant sa main le plus bas possible vers son ami. Solmu ! Attrape ma main !

Dans un douloureux effort, le soldat tendit son bras à son tour. Angel l’attrapa et le tira de toutes ses forces. Mais le jeune artisan n’était pas suffisamment musclé. Il parvint tout juste à le hisser et à le déposer à l’arrière de sa selle.
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Angel fit demi-tour et lança de nouveau son cheval à toute vitesse en direction de Shiganshina.

— Je ne te savais pas suicidaire ! le blâma Angel, atterré par sa témérité. Ne t’inquiète pas, je vais tout de suite t’emmener voir un médecin.

Le cheval, déjà éreinté, était accablé par cette brusque surcharge. Il n’était plus en état de parcourir une grande distance.

— Je vais me faire remonter les bretelles par Maria…

— Et moi donc…

— Pas sûr qu’on soit vraiment en sécurité à l’intérieur de l’enceinte, alors… laissa échapper Solmu en étouffant un rire.

— Dépêchez-vous ! Le Titan arrive ! leur cria Jorge.

Le malheureux canasson avait depuis longtemps atteint sa limite.

— On y est presque ! Allez, du nerf ! s’égosillait Angel en essayant d’insuffler un semblant de vigueur à sa monture.

Mais la pauvre bête se contentait d’émettre un râle déchirant sans gagner d’allure.

Les pas du Titan se rapprochaient inexorablement.

— Angel… Est-ce qu’il te reste des explosifs ?

— Oui, pourquoi ?

Angel tâtonna dans sa besace, prit quelques-unes des grenades artisanales de Xenophon et les passa à Solmu, à l’arrière.

— Tâche de ne pas le rater ! Ça devrait le ralentir et nous permettre d’atteindre la zone de portée des canons !

— T’en fais pas, je ne te décevrai pas…

Solmu parlait dans un souffle, mais sa voix était étonnamment assurée.

— Angel…

— Eh bien, qu’est-ce que tu attends ?

— Occupe-toi de Maria pour moi, d’accord ?

— Solmu ?! À quoi est-ce que tu…

Le cheval accéléra soudain. Angel se retourna pour constater que Solmu avait disparu. Il n’en croyait pas ses yeux. Solmu avait sauté à bas de la selle. Il s’aidait de son épée comme d’une canne pour se relever et faisait face au Titan qui fonçait sur lui.

— Non, arrête tes conneries !

Avec sa jambe cassée, Solmu n’était pas en état de marcher, et encore moins de se battre. C’était du suicide pur et simple.

Mammon tendit immédiatement la main vers lui. Solmu n’eut même pas le temps de résister. Le Titan saisit le soldat à pleine main, et l’amena au niveau de sa gueule.

Mais Solmu n’allait pas se laisser dévorer bien gentiment.

— Yaaaaaah !

Il poussa un cri de guerre, donna un coup d’épée à l’horizontale et taillada les deux yeux du Titan. Pas une larme, pas une goutte de sang. Mais au moins, il était aveuglé. Le monstre lâcha Solmu et porta ses deux mains à son visage.

Une fois libre, Solmu planta son épée dans la gorge du Titan et s’en servit comme point d’appui pour se rapprocher de son énorme tête. Décontenancé par sa brusque cécité, Mammon ne s’intéressait plus à lui. Le soldat atteignit son épaule à la force de ses bras et de sa jambe gauche. Arrivé au plus près de l’ennemi, il sortit sa grenade, la dégoupilla et s’agrippa fermement à la nuque géante.

— Ne fais pas ça, Solmu ! hurla Angel.

Aussitôt après, un éclair fendit l’air et un grondement sinistre emplit la plaine. Solmu explosa en mille morceaux et retomba en gouttelettes sur la terre aride, comme une pluie bienfaisante après la sécheresse.

— Aah… murmura Angel, hébété, incapable d’articuler la moindre phrase.

Il sentit soudain ses forces le quitter. S’il n’avait pas été en selle, il se serait écroulé au sol.

Dans son ultime attaque suicide, Solmu avait fait sauter le cou du Titan. Le haut de sa tête, détaché du reste de son corps, atterrit au sol dans un grand fracas, déformé par son propre poids, toujours avec son même sourire béat.

— Aaaaaaaaah ! brailla Angel comme un cerf aux abois.

Il cravacha son cheval qui, dans un sursaut d’ardeur, traversa la lande à grande vitesse.

— Je vais le tuer… Je le jure… Je vais buter cette pourriture ! se promit Angel en tournant la tête vers son ennemi pour imprimer son visage sur sa rétine.

Mais il ne vit rien. Rien, à part une énorme quantité de vapeur. La silhouette du Titan se détachait vaguement à travers l’épais écran de fumée, de plus en plus floue, jusqu’à disparaître totalement. Le vent dispersa le nuage de vapeur. Il ne restait plus aucune trace du Titan. Il s’était totalement évanoui, comme par enchantement.

— Que s’est-il passé ? se demanda Jorge en arrivant à sa hauteur.

Mais ils n’avaient pas le temps de rebrousser chemin pour aller observer de plus près. Le Titan malingre avait fini par les rattraper.

Un premier coup de canon résonna dans le lointain.



Chapitre 4


Angel était en train de lutter pour échapper à l’emprise du Titan.

Il savait que c’était un rêve, car il revivait la même scène chaque nuit.

Une plaine décharnée, où le vent soufflait des volutes de poussière, s’étendait sous ses yeux et, juste devant lui, un homme de la taille d’une colline se tenait immobile. Mammon. Jamais il n’oublierait son sourire insolent. Il avait attrapé Solmu dans sa grosse main, comme s’il s’agissait d’une poupée de chiffon.

— Encore toi… Pendant combien de temps vas-tu t’acharner sur mon ami ?

Le visage déformé par la douleur, Solmu crachait des gerbes de sang.

— Ça suffit, lâche-le !

Vaine tentative, puisqu’il est impossible de commander à ses rêves, mais il ne pouvait pas s’empêcher de crier son indignation. Il aurait tout donné pour ne plus jamais être obligé d’assister, encore et encore, à l’agonie de son meilleur ami.

Mammon ne semblait pas enclin à accéder à la requête d’Angel. Il écrasait les membres de Solmu comme on presse un citron. Ses bras et ses jambes se tordaient, sa peau s’était déchirée et laissait apparaître ses os, son sang coulait goutte à goutte le long de son corps déformé. Angel ne pouvait pas en supporter davantage. Il se mit à hurler en s’arrachant les cheveux.

— Aaaaaaah !

Angel se réveilla dans son lit, surpris par sa propre voix.

— Encore le même cauchemar…

La scène était beaucoup trop réaliste. Son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Il était trempé de sueur jusqu’à ses sous-vêtements.

Même pendant mon sommeil, je ne peux pas être tranquille…

Angel inspira profondément plusieurs fois pour tenter de reprendre son souffle.

Une semaine s’était écoulée depuis l’expédition. Il était épuisé physiquement et moralement à cause de ce cauchemar qui le hantait toutes les nuits et qui lui lacérait le cœur chaque fois un peu plus.

Je n’aurai donc aucun répit…

Il se remémorait une fois de plus le désastre de cette exploration qui aurait dû se révéler décisive pour le genre humain. Gonflé à bloc au départ, avec la ferme résolution d’étudier les mœurs des Titans, il s’était heurté de plein fouet à la cruelle supériorité de l’ennemi.

Si Solmu ne s’était pas sacrifié pour retarder Mammon, je ne serais plus là pour en parler…

Les pertes avaient été bien trop lourdes, même pour une opération aussi importante.

Si je n’avais pas pris part à l’expédition, il ne serait sans doute pas mort, à l’heure qu’il est.

C’était un monologue qu’il avait répété à maintes reprises au cours des derniers jours, pour toujours déboucher sur la même conclusion.

Si Solmu était là, il me dirait certainement que ce n’est pas ma faute…

Angel se redressa et se tira la joue pour se remettre les idées en place.

— Je n’ai pas le choix, il faut aller de l’avant, se murmura-t-il à lui-même en s’extirpant de ses draps.

Au moment où ses pieds touchèrent le sol, sa vue se brouilla. Incapable de tenir debout plus longtemps, il se rassit précipitamment sur le bord du lit et se massa les tempes du bout des doigts. Il n’avait pas passé une nuit de sommeil correcte depuis bien trop longtemps, et comme l’appétit lui faisait également défaut, il s’était étiolé plus qu’il ne l’avait imaginé.

Angel enrageait de sa propre faiblesse, mais il n’avait pas le temps de s’apitoyer sur son sort. Se plaindre à cause d’un simple vertige… Ridicule ! Solmu et Corina se moqueraient bien de lui, s’ils le voyaient.

Il avait décidé de se reprendre en main et de passer à l’action sans tarder. En souvenir de ses amis, mais aussi par sens du devoir.

— J’ai quelque chose à accomplir, je ne vais pas me laisser abattre pour si peu.

Il serra les dents, se leva avec effort, s’habilla rapidement et quitta son laboratoire.

*

À peine avait-il mis un pied dans le bureau du contremaître qu’il se prit de plein fouet une remarque sur son physique.

— T’as une tronche à faire peur, dis donc.

Caspar, avachi sur sa banquette, avait une fois de plus exprimé sans ambages le fond de sa pensée. Il dévisageait Angel des pieds à la tête, comme pour évaluer une bête avant de l’emmener au marché.

— T’as plus que la peau sur les os, mon pauvre vieux, on dirait que t’es à deux doigts de tourner de l’œil. Tu manges un peu, au moins ?

— Si vous aviez été sur place, je crois que vous non plus, vous n’auriez plus très faim…

Et comme il revivait son expédition en cauchemar toutes les nuits, impossible de retrouver l’appétit.

— Bref, assez parlé de moi. Comment se profile notre affaire ?

— Tu penses à rien d’autre, ma parole !

Caspar soupira, puis déclara solennellement :

— Aucune nouvelle.

Angel n’allait pas céder au découragement si facilement.

— Essayez de négocier encore une fois avec Jorge. C’est important.

— Je veux bien, mais le résultat sera le même à chaque fois !

— Bon sang… lâcha Angel en faisant claquer sa langue. Pourtant, il le faut… On a besoin d’une nouvelle expédition !

— Pour quoi faire ?

— Pour prouver qu’on peut tuer les Titans !

Cette idée était devenue sa seule raison d’être.

— Je l’ai vu de mes yeux. Le Titan est mort, bel et bien mort !

La scène était encore vivace dans son esprit. L’attaque suicide que Solmu avait menée contre Mammon n’avait pas servi qu’à le retarder.

Tout de suite après, il a disparu en fumée.

Il n’avait aucune preuve qui venait corroborer sa théorie, mais il était certain que ce phénomène marquait la mort du Titan. Pour la première fois, ils avaient réussi à se débarrasser définitivement de cette menace.

Il avait localisé approximativement la zone vitale du Titan. Il ne restait plus qu’à mener une nouvelle expédition pour confirmer son hypothèse. Et pour cela, il avait par-dessus tout besoin du Bataillon d’exploration. C’est pourquoi il avait demandé à Caspar de convaincre Jorge, sans obtenir aucune réponse de la part du capitaine.

— Le problème, c’est que tu es le seul à avoir assisté à la scène.

— Vous sous-entendez que je serais en train d’affabuler ?

— Non, mais…

Caspar caressa son crâne chauve et lui jeta un coup d’œil méfiant.

— Étant donné que tu es le seul témoin, ça va être duraille à prouver… tu piges ?

— Mais je…

— Ouais, je sais. T’as vu le Titan clamser sous tes yeux, le coupa son patron en opinant du chef. Entre nous…

Le contremaître se pencha en avant et lui souffla à l’oreille :

— Apparemment, Jorge est d’accord avec toi.

— Quoi, il confirme ma théorie ?!

Angel était bouleversé par la confidence de Caspar. Depuis une semaine, il était le seul à clamer sur les toits qu’il avait assisté à la mort d’un Titan. D’après les autres soldats ayant pris part à l’expédition, aucun d’entre eux n’avait été témoin des derniers instants du monstre. Certains pensaient même avoir été victimes d’une hallucination sous le coup de la panique.

Mais si Jorge pouvait témoigner avoir vu le Titan disparaître sous ses yeux, l’assertion d’Angel devenait tout à coup véridique.

— Dans ce cas, pourquoi Jorge ne répond pas à ma requête ?

— Avec tout ce qu’il y a à régler après ce fiasco, tu imagines qu’il a d’autres chats à fouetter, expliqua Caspar en haussant les épaules. Tu y as participé, tu sais de quoi je parle. La moitié du Bataillon d’exploration a été décimée.

Des quatre-vingts soldats qui composaient le Bataillon, il n’en restait plus que trente-cinq. La situation était critique. Il n’était pas l’heure d’organiser une nouvelle expédition alors qu’ils n’étaient même pas sûrs de réussir à conserver leur unité.

— Pourtant, il faut battre le fer tant qu’il est chaud !

Repartir sur le terrain tournait pour lui à l’obsession. Il avait le pressentiment que s’ils n’en profitaient pas pour tenter une nouvelle sortie prochainement, ils n’en auraient plus jamais l’occasion.

Tout le monde s’accordait à le reconnaître : le Bataillon d’exploration avait reçu un coup fatal. Ils auraient bien du mal à se reconstruire. De moins en moins de soldats se déclaraient favorables aux expéditions extra-muros. Leur mésaventure avait apporté de l’eau au moulin des conservateurs, qui allaient sauter sur cette aubaine pour faire définitivement murer la porte et démanteler le Bataillon une bonne fois pour toutes. Il fallait frapper avant que la décision ne tombe.

— Il pense comme toi, ajouta Caspar en croisant les bras sur sa poitrine, les sourcils froncés. Enfin… en tout cas, ça ne sert à rien d’insister. Je te conseille d’attendre patiemment sa réponse.

— Mais…

— Continue de bosser sur tes inventions. À quoi ça servirait de partir en mission, si le plus important n’est même pas au point ?!

Angel était conscient que son patron avait raison.

Il était en train d’insister pour précipiter une sortie alors que l’équipement n’était pas encore prêt. Il savait désormais que les Titans avaient un point faible, mais il n’avait pas encore conçu l’armement capable d’en tirer parti. Il devait se remettre sur ses inventions de toute urgence.

— Écoute, tu es un artisan. Pas un tueur de Titans. Ça, c’est le boulot de Jorge.

— Je sais bien…

À vouloir à tout prix remplir son objectif, il était en train de perdre son sang-froid et de confondre ses priorités. Partir à l’assaut mal préparé aurait été une erreur irréparable.

— Et puis, tu as reparlé à Maria ?

À l’évocation de son nom, Angel sentit dans son cœur une douleur aiguë, comme des petits coups d’aiguille.

— Quoi ? Tu ne l’as toujours pas revue ?

— Je ne sais pas comment je pourrais la regarder en face… Si je suis toujours en vie, c’est grâce au sacrifice de son fiancé…

La dernière fois qu’il avait croisé Maria, c’était lors des funérailles des soldats, trois jours auparavant. Enfin, il l’avait juste aperçue de loin. Elle avait l’air anéantie et il n’avait pas osé lui adresser la parole. Elle n’était pas en état.

— C’est ton devoir de lui décrire les derniers instants de Solmu, tu ne crois pas ?

— Jorge pourra s’en charger…

— Non mais t’es vraiment irrécupérable, mon pauvre ! s’emporta Caspar. En tout cas, t’as intérêt à avoir une vraie conversation avec elle. Ordre de ton patron.

— En quoi ça vous regarde, à la fin ?

— La santé de mes employés, ça me concerne, merci bien. Vous avez besoin de mettre de l’ordre dans vos sentiments, elle comme toi.

Sur ces bonnes paroles, Caspar chassa Angel de son bureau à coups de pied.

*

Angel se tenait devant la porte principale et leva les yeux vers le mur Maria, qui le surplombait.

Le mur avait failli. Une seule fois. Il avait laissé entrer Mammon. Mais l’accident n’avait rien ôté à sa prestance, il était toujours aussi imposant. Ses pierres avaient été lavées de toutes les traces de sang et des morceaux d’entrailles collés sur la paroi. Il était aussi resplendissant qu’auparavant, comme si rien ne s’était passé.

Mais si Angel avait fait le déplacement jusque devant la porte, ce n’était pas pour admirer cette propreté retrouvée. Il était venu rendre visite à la veilleuse qui avait pris son tour de garde en haut de la tourelle, autrement dit son amie Maria. Si même Caspar s’y était mis pour le motiver à aller lui parler, il n’avait pas d’autre choix que de s’exécuter. C’était même son devoir, en tant que témoin de la mort de Solmu et porteur de ses dernières paroles. Sa fiancée avait le droit de savoir. Mais ce récit allait être tellement cruel qu’il n’avait pas encore trouvé le courage de le lui livrer de vive voix. L’ordre sévère de Caspar avait servi d’élément déclencheur.

Enfin… je fais le malin, mais je suis à deux doigts de me trouver mal…

Il se maudissait de toujours remettre à plus tard les choses désagréables. Il n’avait à s’en prendre qu’à lui-même. Il se tordit les doigts, étouffa un soupir, mais il était trop tard pour reculer.

Angel prit une grande inspiration et inspecta sa tenue. À la place de son habituel tablier, il avait de nouveau enfilé l’uniforme de la Garnison pour entrer incognito – un stratagème inutile, puisque les soldats avaient fini par le repérer. Il aurait pu attendre qu’elle ait fini son service, mais il avait peur que sa détermination s’amenuise au fur et à mesure de la journée.

— Bon, quand faut y aller…

Angel se gratta la tête, se donna une bonne gifle mentale et se mit à gravir calmement les marches de l’escalier menant à la tourelle. Il croisa plusieurs soldats en chemin, mais personne ne l’interpella pour l’arrêter. Peut-être qu’ils ne l’avaient pas remarqué. Ou bien, plus probablement, ils faisaient semblant de ne pas le voir. Dans un cas comme dans l’autre, ça l’arrangeait bien.

Le haut de la tourelle était en vue. Quand il arriva, un des soldats en poste dû le prendre pour la relève, car il sortit à sa rencontre. Angel leva innocemment la main et entra dans la tour de guet à sa place.

Maria se trouvait là et observait l’extérieur avec une paire de jumelles. Son visage portait encore de nettes marques de fatigue, mais elle se tenait droite, digne, fidèle au poste comme à son habitude. À première vue, et si on ne la connaissait pas bien, on aurait pu croire qu’elle s’était parfaitement remise de la mort de Solmu. Évidemment, ce n’était pas le cas. Enfiler son uniforme de soldat était pour elle un soutien, aussi bien physique que moral. Un moyen de consciemment contrôler ses émotions.

C’était le moment de réfléchir à comment l’aborder.

— Ce jour-là aussi… c’est d’ici que je guettais votre retour, murmura Maria, tandis qu’elle observait toujours l’horizon. Un mauvais pressentiment m’a assaillie quand j’ai vu s’élever un signal de fumée noire.

— Maria…

Angel se plaça à côté d’elle et tourna son regard vers l’extérieur à son tour. Aucun Titan à l’horizon. Ils étaient hors de vue pour le moment, mais il les devinait là, quelque part, grouillant telles d’énormes vermines.

— Il y a seulement une semaine, à cette heure-ci…

Si Angel avait eu l’audace de se risquer dans le monde extérieur, c’était parce qu’il ignorait tout de l’horreur tapie derrière le mur.

Il avait pris conscience de nombreuses choses. La suprématie des Titans. L’étendue démesurée du monde extérieur. L’insignifiance de sa propre existence. Une fois initié à cet univers d’une cruauté insupportable, il fallait avoir l’estomac bien accroché pour quitter de son plein gré la sécurité des remparts.

Et pourtant, il va bien falloir que j’y retourne…

Il devait finaliser son nouvel armement et s’en servir pour démonter la théorie officielle comme quoi les Titans étaient invincibles.

C’était sa nouvelle mission. Son obsession.

Il avait conscience de l’aspect téméraire de sa démarche, et s’il avait eu le choix, il aurait préféré ne plus jamais remettre un pied hors du mur.

Pourtant, il lui fallait absolument monter une nouvelle expédition. Pour son amie, et pour la nouvelle vie qu’elle allait mettre au monde, il voulait à tout prix démontrer qu’il était possible de tuer les Titans.

C’est la seule façon de libérer l’humanité du joug de ses prédateurs.

Mais ressasser sa mission n’était pas le but de sa visite. S’il avait fait tout ce chemin jusqu’en haut du mur, c’était pour une tout autre raison.

Angel jeta un œil à son amie et se décida enfin à relancer la conversation.

— Je suis désolé, Maria. Si seulement j’avais été plus…

— Est-ce que Solmu a été brave ? demanda Maria en lui coupant la parole et en le regardant cette fois droit dans les yeux.

— S’il n’avait pas été là, je serai mort.

— Je suis sûre qu’il a eu une fin digne.

— Tu parles… il s’est sacrifié pour permettre aux autres de s’enfuir, cet imbécile…

Angel bouillait de rage à l’idée que sa vie avait été épargnée au prix de celle de son meilleur ami.

— J’ai toujours su que ce jour allait arriver…

Un soldat du Bataillon d’exploration savait, dès le jour où il s’engageait, qu’il serait amené à côtoyer la mort intimement.

Que son tour viendrait tôt ou tard.

Les familles et amis des Explorateurs en étaient tous conscients. Mais dans le même temps, à chaque retour de mission, ils finissaient par se persuader qu’au fond, ça n’arrivait qu’aux autres. C’était une condition sine qua non pour regagner un peu de tranquillité d’esprit.

— Et maintenant, qu’est-ce que tu vas faire ?

— Je n’y ai pas encore réfléchi…

— Tu vas rester dans l’armée ?

Maria s’était principalement engagée dans la Garnison pour veiller sur le mur, le seul refuge sur lequel Solmu pouvait compter lors de ses sorties. À présent qu’il n’était plus là, plus rien ne la retenait.

— Et toi, quels sont tes projets ?

— Je vais imaginer une arme capable de venir à bout des Titans.

— Malgré la mort de Solmu ?

— Ce n’est plus seulement pour lui que je fais ça.

— Tu m’ôtes les mots de la bouche.

— C’est-à-dire ?

— C’est Solmu qui nous a mis le pied à l’étrier, mais maintenant qu’on est lancés, on va mettre un point d’honneur à aller jusqu’au bout.

— J’en déduis que tu ne vas pas démissionner dès demain ?

La réponse était évidente : il suffisait d’observer Maria dans l’exercice de ses fonctions pour savoir qu’elle n’était pas près d’abandonner son poste.

— Question idiote…

— Sans doute… chuchota Maria avec un léger sourire. Enfin, je ne vais pas non plus pouvoir servir la Garnison pendant des mois.

— Pourquoi ? demanda Angel avant d’être frappé par l’évidence. Ah oui, c’est vrai ! J’espère que tu donneras naissance à un bébé robuste.

— Comme Solmu, tu veux dire ?

— Pas forcément un garçon, hein !

— Du moment qu’il est en bonne santé…

— Si ça se trouve, ce sera un petit casse-cou qui finira par s’intéresser au Bataillon d’exploration…

— Chaque chose en son temps ! Je ne serai pas forcément contre, d’ailleurs.

— Tu es sûre ? Ça m’étonne de toi…

— De toute façon, tu vas inventer une arme anti-Titans, pas vrai ? demanda Maria en regardant gravement Angel. Si tu réussis, je n’aurai plus à avoir peur lors des expéditions. Je ne tremblerai plus en attendant son retour.

Une fois que l’arme serait opérationnelle et que les missions seraient de nouveau autorisées, la légendaire invincibilité des Titans ne serait plus qu’un souvenir. Et dans des jours pas si lointains, en plus.

Ce petit sera fier de son papa, en tout cas.

Solmu ne pourrait jamais serrer son enfant dans ses bras, mais il était parti en lui faisant un cadeau que tous les pères voudraient offrir à leur enfant. L’espoir d’un avenir meilleur.

— T’étais un sacré gars, mon vieux… soupira Angel en s’absorbant dans la contemplation du lointain. Moi aussi, je vais reprendre ma vie en main, t’inquiète pas.

Angel savait que c’était le seul moyen de se montrer digne de la mémoire de Solmu.

*

— Pas de matériaux ! lança Xenophon entre autres propos incompréhensibles, en déboulant dans le laboratoire.

Il était profondément troublé, à en juger par sa pâleur maladive et par sa respiration aussi courte qu’un cheval sauvage lancé au triple galop. Il débitait machinalement une série de phrases proprement inintelligibles. Être à court de matériaux n’était pas une excuse suffisante pour s’inviter dans le local d’Angel, il était parfaitement conscient de déranger le maître des lieux en plein travail.

— Si tu n’as pas assez de matos pour travailler, commandes-en et fous-moi la paix ! lança vertement Angel avant de retourner à sa propre besogne.

Sur son plan de travail étaient disposés divers morceaux du dispositif démantelé. La poignée, la bonbonne de gaz de propulsion et le corps principal qui reliait les deux autres parties avaient été démontés pour régler les différents problèmes du prototype. Les deux points les plus urgents étaient de consolider le câble et la bonbonne, sans quoi le dispositif ne serait jamais vraiment fonctionnel. Il n’avait absolument pas le temps de discuter le bout de gras avec Xenophon.

— Le système de distribution est bloqué, cher ami, on ne peut plus passer la moindre commande.

— Comment ça ? demanda Angel en fronçant les sourcils. La Cité industrielle a été prise d’assaut, la dissidence a gagné, c’est la révolution ?

— Non. Ordre de là-haut, si j’ai bien compris.

— Quoi, du patron ?

— Mais non, pas du patron !

— Alors…

— Du gouvernement, bien sûr ! rétorqua Xenophon.

Angel écarquilla les yeux.

— Et pourquoi ces messieurs viendraient-ils se mêler de nos affaires ?

— Je me demande s’ils n’ont pas ordonné un désarmement général.

— Les conservateurs ont décidé de passer à la vitesse supérieure, alors ?

— Ce n’est pas impossible.

L’objectif des conservateurs était clair : que la population reste enfermée bien à l’abri derrière les remparts. S’ils n’avaient pas pu appliquer leur plan jusqu’à maintenant, c’était à cause des progressistes, mais après la pagaille semée par le Titan quelque temps plus tôt, leur parti avait gagné en influence.

— Si on est privés de ressources, tous les processus de développement et de fabrication vont devoir être mis en pause pour une durée indéterminée.

— On ne pourra plus approvisionner l’armée.

Et ce serait le Bataillon d’exploration, en première ligne, qui serait le plus durement touché.

— L’heure n’est même plus à essayer de monter une nouvelle expédition.

— Tu m’étonnes, ils doivent déjà faire des pieds et des mains pour essayer de subsister, oui !

Si le Bataillon d’exploration était dissous, personne ne serait plus jamais amené à s’aventurer derrière le mur. Plus personne ne s’opposerait à la fermeture définitive de la porte principale. Tout fonctionnerait selon le plan des conservateurs.

— Où est Caspar ?

— Parti en réunion. Il doit discuter de cet état de crise avec les contremaîtres des autres villes.

— D’accord… marmonna Angel.

L’inventeur tenta de réfléchir à une méthodologie pour se sortir de ce pétrin, mais dut interrompre sa réflexion car il était incapable de mettre de l’ordre dans ses idées. Il porta de nouveau ses yeux sur l’appareil posé devant lui.

Mon travail, c’est d’achever le dispositif. Avec un peu de chance, ça va même pouvoir améliorer la situation.

— Bon, je vais continuer à bosser sur mon système malgré tout. C’est la meilleure chose à faire, à l’heure actuelle.

— Je suis d’accord avec toi, mais sans matériaux, on ne va pas pouvoir aller bien loin.

D’où la soudaine irruption de Xenophon dans le labo d’Angel, l’air hagard.

— On est pieds et poings liés… On peut dire qu’on est tombés dans leur piège en beauté ! ironisa Angel.

Pas question toutefois de rester les bras croisés.

— On est des pros. Concevoir et fabriquer des armes, c’est notre boulot. Supposer qu’on ne peut pas travailler sans matières premières, c’est tirer des conclusions un peu hâtives.

— Tu as une idée derrière la tête ?

— Du matos, on peut en trouver dans l’atelier !

Des piles de prototypes qui n’avaient pas abouti étaient entassées aux quatre coins de son local. En l’état, ces inventions ratées ne lui étaient d’aucune utilité, mais il lui suffisait de les désosser et de les façonner pour leur donner une seconde vie. Des pièces usagées bonnes pour la poubelle, il n’avait qu’à se pencher pour en ramasser. Et si jamais il tombait à court de déchets à recycler, il pouvait toujours piocher dans les commandes d’armes prêtes à être expédiées. Il n’en était qu’à l’étape de l’élaboration, il n’avait pas encore besoin de grandes quantités.

— Allez, je m’y remets dare-dare ! clama Angel en tendant la main vers un objet non identifié qui traînait par terre.

*

S’il se consacrait avec autant d’acharnement à la conception du dispositif, c’est parce qu’il était convaincu que cet engin serait la clef de la victoire face aux Titans.

Il l’avait pensé à l’origine pour réduire la différence de taille entre les soldats et leurs prédateurs, et il était de plus en plus sûr de la direction vers laquelle se dirigeaient ses recherches.

Si seulement j’avais pu aller étudier les Titans plus tôt… se désolait-il parfois, mais il savait qu’il ne pourrait pas venir à bout de ces monstres si toutes les conditions n’étaient pas réunies.

Or, certaines de ces conditions étaient désormais acquises : il avait localisé leur point faible, il n’avait plus qu’à finaliser l’arme capable de mettre cette découverte à profit. Éléments indispensables également : des matériaux innovants qu’il n’avait encore jamais travaillés, à savoir les bambous d’acier et les pierres explosives gelées. Sans son séjour à la Cité industrielle, il lui aurait été impossible de savoir comment façonner ces matières premières. Toutes les roues de l’engrenage s’étaient enclenchées, et il pouvait enfin se préparer à mener la contre-attaque de l’humanité.

La zone vitale des Titans se situait au niveau de la gorge. Il l’avait déduit car c’était l’endroit précis où Solmu s’était fait exploser. Il n’en était pas sûr à cent pour cent, mais il était prêt à parier que les Titans dissimulaient dans leur gorge un organe aussi fondamental que le cœur pour les humains.

Mais ces monstres se régénéraient tout naturellement, même quand leur crâne était fendu en deux. La moindre erreur, et c’était la mort assurée.

— À l’aide d’une de mes épées, on pourrait découper la gorge d’un Titan avec une extrême précision… Le problème reste le maniement de ton appareil, gémissait Xenophon, fébrile, en observant le dispositif.

Ils avaient ramassé tous les déchets exploitables de l’atelier, mais ils n’avaient pas le début d’une idée qui pourrait permettre de perfectionner le dispositif. Le local était désormais jonché de bonbonnes de gaz fissurées. On aurait dit un entrepôt affecté au service après-vente. À force de persévérance, d’essais et d’échecs, Angel avait fini par mettre au point une bonbonne assez résistante pour ne pas se fendre sous la pression du gaz.

Mais bon, peut mieux faire…

Pas de place à l’approximation, il fallait que le dispositif soit vraiment parfait. La vie de soldats était en jeu.

— Décidément, j’en reviens à mon idée d’utiliser les bambous d’acier.

— Je te rejoins là-dessus, je ne connais aucun matériau plus solide.

Angel et Xenophon étaient tombés d’accord sur le choix de la matière première, mais avec le gouvernement qui bloquait la circulation des marchandises, il était extrêmement difficile de s’approvisionner. Il leur restait quelques épées et filets de capture, mais pas assez pour mener une série de tests.

— Et si on allait faire une razzia sur place ? On sait où ils poussent, après tout, suggéra Xenophon.

— Je garde l’idée dans un coin de ma tête, mais seulement en dernier recours. Si on se fait pincer, on se fera exécuter pour crime contre l’État, l’avertit Angel en mimant une décapitation d’un geste de la main.

— Je veux rester dans l’histoire comme le sauveur qui a redonné espoir à l’humanité tout entière. Je n’ai pas envie de salir ma réputation si près du but ! plaisanta Xenophon.

— En tout cas, à défaut de gloire, il faut au moins qu’on obtienne des résultats.

Angel saisit une tige de bambou et se mit à la soupeser. Quelques chaumes tronqués gisaient çà et là par terre, mais hélas pas assez pour les fondre et les refaçonner.

— Je pense que j’ai plus ou moins réussi à résoudre le problème du câble…

Tout comme la bonbonne, le câble devait être renforcé pour ne pas céder sous le poids de son utilisateur. Mais ce point avait été réglé en se servant du tressage qu’il avait inventé pour les filets de capture. S’ils n’avaient pas bougé quand ils avaient dû entraver un Titan, ils seraient bien assez solides pour supporter le poids d’un homme. En revanche, pour la bonbonne, il n’avait pas de substitut, aussi fallait-il qu’il reparte de zéro.

— Si seulement on avait gardé des stocks de bambous plus conséquents…

— On peut toujours refondre les épées…

— Désolé, mais il ne reste plus que mon prototype, ici, à l’atelier.

— Et si on réquisitionnait l’équipement du Bataillon d’exploration ?

— Ce sont eux qui vont se battre, à terme. Or, sans armes, ils ne tiendraient pas bien longtemps face aux Titans…

— Pas faux… Un dispositif sans armement, ce serait ballot.

— Et si on créait un alliage avec seulement une partie de bambou d’acier ? Peut-être qu’il serait moins résistant, mais ce serait toujours mieux que ce qu’on a sous la main actuellement.

— Ça peut être envisageable, effectivement…

— Je vois dans tes yeux que tu es d’accord avec ma proposition sans oser l’avouer.

— Ouais… finit par lâcher Angel à contrecœur.

La suggestion de Xenophon allait pouvoir les sortir d’une situation épineuse. Et personne ne pourrait leur reprocher ce choix.

Non, ce n’est pas non plus l’idéal.

Son honneur d’artisan le poussait à toujours aller plus loin.

— Bon, qu’est-ce que je vais bien pouvoir en faire ?

Angel fixait la tige de bambou d’acier qu’il tenait à la main dans l’espoir qu’une idée lui tombe du ciel. Mais aucune illumination miraculeuse ne vint à lui. S’il voulait trouver la solution, il ne pouvait compter que sur sa matière grise.

Angel lança au bambou un regard rempli de reproches.

Cette plante métallique, d’un gris argenté, était le meilleur matériau que pouvait lui fournir la nature, et le façonner était un vrai plaisir pour un artisan. Grâce au bambou d’acier, il était sûr de pouvoir fabriquer une bonbonne qui remplirait parfaitement son rôle.

Alors… est-ce qu’on va rafler les bambous sur place, ou est-ce qu’on se contente de ce qu’on a sous la main ?

Aucune de ces alternatives ne lui convenait, mais à force d’indécision, il n’avançait pas d’un pouce dans ses recherches. Il était hors de question que le dispositif finisse remisé dans un placard par manque de matériaux.

— Comment je vais te cuisiner ? demanda Angel à l’adresse du chaume en le tapotant du bout du doigt.

Le son clinquant du métal résonna étrangement à ses oreilles. Angel tiqua. Quelque chose l’avait interpellé, mais il n’arrivait pas à savoir quoi.

— Et si on allait à l’atelier de Trost ? Il reste peut-être des bambous d’acier, là-bas.

— Tu crois ?

— Oui, ils ont été livrés aux ateliers de chaque ville. Je suis sûr qu’on en trouvera.

— En tout cas…

— Quoi ?

— Rien… Je me disais juste qu’ils offraient une belle résonance, ces bambous.

— Ah oui, et tu as l’intention d’en faire des instruments de musique ? demanda Xenophon en haussant les épaules. Comme tu le sais, les bambous sont creux. C’est normal qu’ils renvoient les sons.

— Ils sont creux…

Au moment où il répétait les paroles de Xenophon, la vérité frappa Angel de plein fouet. Il avait finalement identifié ce qui l’avait interpellé quelques minutes plus tôt.

— On avait tout faux !

— Pardon ?

— Je suis sûr que c’est notre sixième sens professionnel qui nous a aveuglés.

— Tu peux m’expliquer à quoi tu fais référence ?

— On a toujours considéré les bambous comme de la matière première à travailler.

— Oui, ça me paraît logique…

— Parce qu’on est des artisans, répliqua Angel en hochant la tête. Mais on n’a pas besoin de les façonner, en fait.

— Comment ça ?

— La bonbonne qu’on cherche à mettre au point est déjà sous nos yeux !

Angel brandit la tige sous le nez de Xenophon avec un rictus triomphant.

— La voilà !

Xenophon comprit immédiatement où il voulait en venir.

— Ah, je vois ! Bien trouvé ! On va se servir des caractéristiques naturelles du bambou !

— Oui. Comme il est creux, on peut le remplir de gaz. Rien de plus simple !

— Et sans compromis sur la solidité !

— Exactement ! répondit fièrement Angel.

Il avait obtenu la réponse qu’il voulait. Maintenant qu’il avait trouvé une solution au dernier problème, à savoir la résistance de la bonbonne, il allait pouvoir se consacrer essentiellement à l’amélioration du dispositif à proprement parler. Ça ne devrait pas prendre trop de temps avant d’arriver à un résultat concluant.

— Allez, au boulot ! Il n’y a pas une minute à perdre.


*

L’élaboration du dispositif allait bon train et Angel parvint à l’achever en quelques jours à peine.

Évidemment, ce miracle n’aurait pas été possible sans quelques nuits blanches. Pour être tout à fait honnête, le plus gros du travail était déjà fait, il ne restait qu’à remplacer le câble et la bonbonne. On aurait pu croire que ce simple procédé allait prendre du temps, mais étant donné qu’Angel avait déjà trouvé la solution, l’application de ses idées n’était pour ainsi dire qu’une formalité. Pour le câble, il suffisait de défaire un à un chaque fil qui composait les filets de capture et de les tresser à nouveau. Pour la bonbonne, les chaumes de bambou allaient être utilisés tels quels. Un vrai jeu d’enfant !

Il apporta également quelques modifications mineures au dispositif pour l’adapter à la nouvelle taille de la bonbonne, plus petite qu’avant. Plus compactes et plus légères, les bonbonnes étaient désormais au nombre de deux et portées non plus dans le dos, mais au niveau des hanches. Quant à la poignée de contrôle, elle passa elle aussi au nombre de deux, pour en avoir une dans chaque main. Comme ça, même si l’une venait à se casser, l’utilisateur ne se retrouverait pas totalement démuni et pourrait encore se déplacer grâce à l’autre. De plus, en jouant sur les deux poignées alternativement, il serait certainement possible de gravir les cinquante mètres du mur Maria. N’ayant pu se procurer de pierres explosives gelées, Angel avait rempli les bonbonnes de gaz naturel, mais mis à part ce petit inconvénient, le dispositif serait bientôt parfaitement fonctionnel. Seule ombre au tableau : le système consommait énormément de carburant et son autonomie n’excédait pas quelques minutes. À terme, le recours aux pierres explosives gelées serait donc inévitable. Évidemment, toute cette belle théorie ne se révélerait réellement utile qu’après avoir démontré qu’il était effectivement possible de tuer les Titans.

Mais les jours passaient, et Jorge ne donnait toujours pas signe de vie. La rumeur comme quoi le mur Maria allait être scellé enflait de plus en plus, et comme pour la confirmer, la monarchie avait déjà entamé le réaménagement des différents ateliers. Celui où travaillait Angel n’échappait pas à la règle : on leur avait ordonné de suspendre momentanément leurs activités. Bien entendu, Angel et Xenophon ignoraient les ordres et continuaient de travailler malgré tout, mais ils sentaient bien que le climat politique s’envenimait au fil des jours.

Seuls Angel et ses proches avaient conscience de cet état de crise. Les citoyens, eux, vaquaient à leurs occupations, comme si de rien n’était. Ils ne connaissaient rien du monde extérieur, ils menaient une existence paisible à l’abri derrière les murs, ils ne voyaient aucun inconvénient à ce que la porte soit fermée de façon définitive. Quant aux habitants de Shiganshina, ils étaient pour ainsi dire ravis que l’unique ouverture vers le territoire ennemi soit bouchée pour de bon. Pour Angel, l’humanité était à un tournant de son histoire, mais ils étaient très peu à partager son point de vue. La majorité des civils ne pensaient même pas à l’avenir, ils n’en avaient pas le loisir. Ils étaient déjà bien assez occupés à se soucier du moment présent.

Angel attendait patiemment la réponse de Jorge en sentant le vent tourner. Le peuple soutenait la fermeture de la porte, et ce n’était plus qu’une question de temps avant que ce plan soit mis en application. Il ignorait jusqu’où les conservateurs pouvaient aller pour clouer le bec des progressistes, mais sceller le mur Maria était un de leurs plus gros atouts. Ils allaient œuvrer activement pour pouvoir le mettre en place le plus rapidement possible. Et le seul moyen pour les en empêcher serait de tuer un Titan au cours d’une expédition extra-muros.

Un jour, n’y tenant plus, Angel empoigna son dispositif d’une main, Xenophon de l’autre, et se rendit à la caserne du Bataillon d’exploration pour questionner Jorge au sujet d’une prochaine sortie.

Il savait pertinemment qu’il n’avait que très peu de chance d’obtenir une réponse satisfaisante. Mais imaginer son dispositif moisir sur une étagère sans jamais avoir été utilisé était pour lui une perspective insoutenable. Il frappa à la porte de la caserne, persuadé de se faire immédiatement refouler. Il ne s’attendait pas à obtenir une entrevue si facilement.

*


— Le temps se gâte de plus en plus, on dirait.

À l’intérieur de la caserne flottait une atmosphère pesante. Les soldats affichaient des mines graves, comme s’ils venaient d’enterrer toute leur famille. Ils se doutaient de la raison qui amenait les deux artisans.

Angel et Xenophon suivirent un garde qui les mena au bureau du capitaine.

Pour la plupart des gens, les Explorateurs étaient des combattants, de fiers soldats toujours sur le terrain à lutter contre la menace des Titans. On les imaginait beaucoup moins en train de s’occuper de tâches administratives. Pourtant, il fallait bien reconnaître que le capitaine ne passait pas la majorité de son temps sur le front et que, dans l’intervalle, il devait traiter les papiers importants.

Angel entra dans une pièce étroite devant mesurer une dizaine de mètres carrés tout au plus. Une table jonchée de piles de papiers occupait toute la largeur.

Derrière son bureau, un stylo à la main au lieu d’une épée, Jorge noircissait silencieusement des pages de documents. Il semblait passablement épuisé, peut-être par ce travail rébarbatif, ou peut-être parce qu’il se faisait du souci à propos de l’avenir du Bataillon. Ou peut-être les deux à la fois.

— Vous avez l’air très occupé, commença prudemment Angel.

— Je ne suis pas fait pour la paperasse, répondit Jorge d’un air las. Je suis beaucoup plus porté sur les activités physiques, comme vous pouvez vous en douter. Vous venez me voir au sujet des expéditions, je suppose.

— Eh ben, c’est ce qui s’appelle aller droit au but ! Tu l’as harcelé à ce point ? demanda Xenophon en se tournant vers Angel, qui balaya sa question d’un simple : « Mais non, voyons. »

Angel s’adressa ensuite à Jorge.

— Je vous ai formulé une demande une seule fois, juste après la dernière sortie. Avec aujourd’hui, ça fait deux fois, poursuivit-il en faisant un pas en avant. Je suis venu entendre votre réponse de vive voix.

— Je pense que tu as une vague idée. Je ne peux pas répondre à tes attentes, voilà ma réponse.

Jorge parlait d’un ton calme, détaché, presque monocorde.

Angel s’était préparé à ce refus. Mais il se raccrochait encore à un petit espoir et cette déclaration l’avait ramené à la cruelle réalité.

— Oui, je suppose que si vous aviez l’intention de repartir en expédition, vous m’auriez contacté depuis longtemps…

— Oh, ce n’est pas une question d’intention, tu sais. Si on avait le choix, on partirait tout de suite.

— Comment ça ?! s’exclama Angel.

— J’imagine que certaines circonstances pénibles vous en empêchent, supposa Xenophon.

— Ordre du gouvernement ?

— Difficile de tout vous expliquer succinctement, répondit Jorge, une expression sévère sur le visage, en serrant le poing.

Angel imaginait sans mal ce à quoi il faisait allusion. S’il y avait quelqu’un qui enrageait de ne pas pouvoir partir en mission hors des murs, c’était bien Jorge lui-même.

— Les expéditions sont gelées pour une durée indéterminée, et on attend de savoir à quelle sauce on va être mangés. Voilà la situation, dans les grandes lignes.

— Donc vous avez envie de sortir, mais vous n’avez pas l’autorisation, reformula Xenophon d’un air compréhensif.

Mais Angel était incapable de garder son calme plus longtemps. Si personne n’intervenait, le Bataillon allait finir par être dissous. Il était peut-être même déjà trop tard.

Il pressa Jorge avec plus d’insistance.

— Comment ? Le capitaine du Bataillon d’exploration se retirerait de la partie la queue entre les jambes ?

— Euh, mesure tes paroles, mon vieux ! Tu deviens carrément impoli, là ! paniqua ouvertement Xenophon.

Mais Jorge était protégé par une épaisse armure, à savoir son sens du devoir. Il ne fut pas ébranlé une demi-seconde par la provocation puérile d’Angel. Il avait été confronté à la mort de nombreuses fois, en dehors de l’enceinte, et il avait développé un flegme à toute épreuve. Habitué à combattre des Titans de plusieurs mètres de haut, ce n’était pas un petit ouvrier qui allait l’intimider.

— La seule façon de changer le cours des choses, c’est d’obtenir des résultats. Et c’est possible, désormais !

Angel posa le dispositif sur le bureau.

— Voici un appareil conçu pour tuer les Titans.

— Tu veux dire que cette petite machine pourrait nous permettre de venir à bout de nos ennemis ?

Jorge observait le système d’un air interdit, comme s’il venait de voir une apparition fantomatique.

À ses yeux, l’appareil avait l’air d’un tas de ferraille fabriqué de bric et de broc.

— Solmu nous a prouvé que les Titans n’étaient pas immortels. Vous en avez été témoin, vous confirmez ?

— J’ai assisté à la scène, mais je ne peux pas garantir formellement que le Titan soit bien mort.

— Ça aurait été moins litigieux si son cadavre avait été retrouvé sur les lieux, ponctua Xenophon.

Il avait raison. Le fait que le corps du Titan se soit volatilisé avait décrédibilisé la théorie d’Angel. Dans d’autres circonstances, davantage de personnes auraient sans doute prêté l’oreille à son récit. Seul fait indéniable : Solmu les avait débarrassés de la menace, que le Titan soit mort sur le coup ou non.

— Pour empêcher le Bataillon d’exploration d’être dissous, il faut montrer à tout le monde que vous êtes capable de tuer les Titans.

— Tu me suggères d’ignorer les ordres de mes supérieurs ?

Comment tenir ses hommes si le capitaine lui-même faisait preuve d’insubordination ? C’était un coup à faire baisser le moral des troupes. Et les conservateurs sauteraient sur l’occasion pour démanteler le Bataillon sans autre forme de procès.

— Ta proposition va peut-être signer l’arrêt de mort du Bataillon.

— C’est un risque à prendre…

— Tu as le toupet d’insister ? gronda Jorge en scrutant Angel d’un regard furieux.

Mais c’était au tour d’Angel de ne pas se laisser intimider.

Ce n’est pas Jorge qui me fait peur.

La crainte des Titans lui avait fait réviser toutes ses convictions, à tel point qu’il n’hésitait pas à se jeter dans la gueule du loup. C’était à peine s’il se reconnaissait. S’il devait avoir peur de quelqu’un, à l’heure actuelle, c’était bien de lui-même.

— Oui, si vous voulez changer le destin, répliqua Angel en soutenant le regard du soldat.

— Tu pousses le bouchon un peu loin, intervint timidement Xenophon.

Angel savait très bien qu’il exagérait. Mais il n’avait pas l’intention de céder.

— Tu penses vraiment que ton pari vaut la peine de compromettre l’avenir du Bataillon d’exploration ?

— Non, votre formulation n’est pas correcte.

— Comment ça ?

— Ce n’est pas l’avenir du Bataillon que Solmu nous a confié.

— C’est vrai… C’est un destin encore plus grand.

— Alors, vous repartez en expédition ? s’écria joyeusement Angel.

Jorge doucha son enthousiasme en secouant la tête.

— Ce sont mes soldats qui vont risquer leur peau, pas toi. Ce sont aussi eux qui devront assumer les conséquences de la mission. Au même titre que moi.

— Vous voulez dire que je ne me mouille pas beaucoup, c’est ça ?

— J’expose simplement une évidence.

Angel secoua vivement la tête. Il n’avait pas l’intention de s’en remettre entièrement au Bataillon en restant tranquillement à l’abri.

— Je vais venir avec vous…

— Toi ? Tu rigoles ?! s’esclaffa Jorge qui croyait à une plaisanterie. Tu as assisté à une tragédie atroce de tes propres yeux, et tu veux retourner te confronter à la mort ?

— Si c’est un passage obligé…

— Écoute. J’en ai vu, des soldats brisés au retour des missions, le devança Jorge. Mes hommes sont formés, entraînés physiquement et moralement pendant des années, pourtant beaucoup d’entre eux perdent tous leurs moyens une fois nez à nez avec un Titan. Face à ces monstres abominables, ils sont envahis par un sentiment d’impuissance et sombrent dans le désespoir le plus noir.

— Vous sous-entendez que je finirai comme eux ?

— On sera bien avancés si tu viens à flancher au dernier moment. Ça ne fera qu’augmenter le nombre de victimes.

Angel resta muet devant la remarque de Jorge. Il faisait implicitement référence à la mort de Solmu.

— Je crois qu’on va en rester là, si vous le voulez bien, bredouilla Xenophon. Ça ne sert à rien de remuer le couteau dans la plaie.

Angel appréciait la sollicitude de son collègue, mais son cœur s’était ouvert en deux. Raison de plus pour ne rien lâcher.

— Bon. Si vous refusez de sortir, tant pis. J’irai tout seul.

— Mais arrête tes bêtises ! se désola Xenophon.

— Je suis très sérieux.

Jorge réfléchit quelques instants avant de répondre :

— On ne peut pas se permettre de laisser un civil s’aventurer hors des murs. Mais j’ai bien compris à quel point tu étais déterminé et j’ai l’impression que je n’arriverai pas à t’en dissuader. Alors, je vais te donner une occasion.

— Quel genre d’occasion ?

— Si tu parviens à me battre en duel, tu seras libre de faire ce que bon te semble.

— Et si je perds ?

— Tu devras renoncer à ce projet.
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— Très bien, acquiesça Angel. C’est facile à comprendre, au moins.

— Mais… mais… comment tu peux accepter aussi facilement ?! s’écria Xenophon, dans tous ses états. C’est un pro ! Un soldat, un vrai ! Le combat sera trop déséquilibré, tu n’as pas l’ombre d’une chance !

— Je suis juste très désavantagé, mais il me reste un espoir.

— Il y a des limites à l’optimisme, quand même.

— J’ai mon dispositif !

Il ignorait encore si son appareil allait être utile à l’humanité. Mais comme Jorge ne connaissait rien à son fonctionnement, il avait peut-être un atout à jouer. Même un soldat aguerri, rompu aux meilleures techniques de combat, pourrait bien baisser sa garde sous le coup de la surprise. S’il parvenait à trouver le bon timing, il aurait une infime chance de gagner.

— Si je puis me permettre, murmura Xenophon en se penchant à l’oreille d’Angel, il n’a jamais dit que tu étais autorisé à te servir de ton dispositif.

— Ah… glapit Angel en regardant Jorge en coin comme pour demander son approbation.

— Suis-moi, ordonna le capitaine pour toute réponse.

Il semblait déjà prêt à en découdre, et son regard orageux aurait muselé le fauve le plus féroce. On aurait dit un loup farouche, trop heureux d’avoir été libéré pour un temps de la cage de l’administratif.

— Bonne chance… je ramasserai tes os un à un !

Les plaisanteries de Xenophon n’apportèrent à Angel aucun réconfort.

*

Au moment où ils étaient sortis, l’esplanade en face de la caserne était déserte. Au bout de quelques minutes à peine, plusieurs dizaines de personnes s’étaient attroupées par curiosité. Que se passait-il ? Le capitaine allait donner une raclée à ce blanc-bec inconnu au Bataillon ? Quatre-vingt-dix pour cent des spectateurs étaient des soldats, mais il y avait aussi deux, trois marchands de passage, venus livrer leurs cargaisons à la caserne. Tous observaient Jorge avec les yeux brillants, impatients de le voir à l’œuvre, et personne ne semblait faire attention à Angel.

— Ça a pris des proportions incroyables, cette histoire.

Angel avait l’impression d’être un prisonnier de guerre retenu dans le camp ennemi après la déroute. Et c’était certainement ainsi que les badauds devaient le considérer, en vérité. L’effervescence qui emplissait peu à peu l’esplanade en témoignait.

— C’est toi qui t’es fourré dans le pétrin, mon vieux. Tu n’as à t’en prendre qu’à toi-même.

— Pas de bol… Si je me fais massacrer, tu me promets que tu me vengeras ?

Xenophon refusa tout net.

— Tu plaisantes ? Contrairement à toi, je n’ai pas d’instincts suicidaires !

— Je vais te laisser un petit avantage, déclara Jorge avec suffisance. Tu peux utiliser ton dispositif. Ça me permettra de juger de sa qualité.

Il fit une pause, puis reprit calmement.

— Je t’affronterai à mains nues. Si tu arrives à me porter un coup, tu auras gagné.

— Ça va, vous n’êtes pas du tout sûr de vous…

— J’ai quelques notions d’arts martiaux.

— Du moment que vous ne finissez pas par dégainer l’épée qui est accrochée à votre ceinture…

Jorge restait immobile, ses yeux plongés dans ceux d’Angel, l’air de dire « c’est quand tu veux ». Pas question de se jeter sur lui imprudemment. L’attaquer de front était le plus sûr moyen de subir une contre-attaque musclée.

— C’est une aubaine. L’occasion de toute une vie. Si ça se trouve, il va l’avoir ! jubilait Xenophon.

Le public, au contraire, semblait considérer ses chances de victoire comme proches de zéro.

— On n’aurait pas pu trouver mieux pour le lancement de mon appareil…

Angel ajusta son dispositif et prit une grande inspiration.

Je n’imaginais pas l’utiliser la première fois contre un humain…

Contre le capitaine du Bataillon d’exploration, de surcroît. Un adversaire de taille pour un pauvre artisan qui ne s’était jamais battu de sa vie.

Mes probabilités de gagner sont quasiment nulles.

Mais il avait envie de croire qu’il pouvait prendre le dessus sur Jorge.

Si seulement j’arrivais à lui décocher un coup… sur un malentendu !

Allait-il pouvoir accomplir un miracle de cet acabit malgré ses lacunes ?

— Tu es prêt ?

Jorge adopta une posture offensive et aussitôt, une formidable aura combative l’entoura. On pouvait constater toute l’aisance d’un expert qui avait une longue expérience des combats. Normal qu’un amateur comme Angel ne se sente pas de taille.

Je suis mal… Enfin, il est un peu tard pour s’en préoccuper.

S’il tardait trop, il allait laisser passer l’occasion de prendre l’initiative et il s’en mordrait les doigts. Angel s’accroupit pour renouer le lacet de sa chaussure, histoire de prendre Jorge au dépourvu et de lui imposer son rythme. Au passage, il saisit une poignée de terre.

— Bon, alors ? On commence ? cria Angel d’une voix pas très convaincante.

Dans la foulée, il lui lança la poignée de terre au visage pour l’aveugler.

Oui, bon… c’est un peu lâche, je sais…

Mais dans sa situation, tous les coups étaient permis pour gagner. C’était pour la bonne cause.

Angel prit appui sur son pied gauche, sauta en avant pour se retrouver tout près de Jorge et leva son bras droit. C’était un assaut maladroit, digne d’un débutant, mais comme son adversaire avait les yeux fermés, il n’avait rien à craindre.

Angel serra son poing de toutes ses forces et le lança en avant, en direction du menton de Jorge. N’ayant aucune expérience du combat, il ne savait absolument pas doser sa force. Tout ce qu’il voulait, c’était l’atteindre coûte que coûte. Et s’il pouvait le faire un peu grimacer par la même occasion, c’était un plus. Il commençait à être exaspéré par son air indifférent.

Hélas, Jorge para le coup d’Angel avec une facilité déconcertante et lui tordit le poignet droit. Il tomba au sol et le capitaine en profita pour lui faire une clef de bras. L’inventeur sentit craquer ses articulations, jusqu’à l’épaule. L’action s’était déroulée en une fraction de seconde. Il était déjà immobilisé.

— Pas mal, ton attaque. On ne sait jamais ce qui peut se passer, sur le champ de bataille. Le moindre instant d’inattention peut vous coûter la vie.

Jorge relâcha la clef qui maintenait Angel au sol.

Bon… Le déstabiliser pour placer un coup de poing en douce : mauvaise stratégie.

Angel se releva et fit plusieurs moulinets avec son bras endolori pour vérifier qu’il était toujours en état de s’en servir. Les articulations de son poignet, de son coude et de son épaule l’élançaient toujours, mais pas au point de le handicaper dans ses mouvements. Si Jorge avait vraiment voulu, il lui aurait cassé le bras ou déboîté l’épaule sans aucun mal.

— Eh mince… ton seul espoir de victoire vient de partir en fumée ! se lamenta Xenophon en cachant son visage dans ses mains.

— Ne sois pas aussi défaitiste !

Hélas, il avait tout à fait raison.

Puisque ma feinte n’a pas fonctionné, je n’ai plus qu’à l’attaquer de front…

Pour cela, il avait besoin du dispositif. Jorge ne savait pas comment il fonctionnait, il n’imaginait certainement pas qu’Angel allait s’élever à la verticale. Même quelqu’un d’aussi imperturbable que lui allait certainement baisser ne serait-ce qu’un tout petit peu sa garde.

Finalement, je vais tenter une deuxième attaque surprise.

Il balaya la cour des yeux et repéra plusieurs endroits où planter ses grappins : les murs de la caserne et quelques arbres.

Le problème, c’est de savoir si je vais réussir à viser avec assez de précision…

Il s’était exercé quelques fois, mais il manquait encore de pratique et était incapable d’atteindre sa cible à tous les coups. Une surface aussi large qu’un mur ne posait pas de problème, mais un tronc d’arbre était une cible beaucoup plus étroite qui demandait davantage d’habileté. À plus forte raison en plein combat.

Il saisit prudemment une de ses poignées comme s’il tenait un pistolet, se tourna vers sa cible et mit son doigt sur le levier…

C’était une opération qui requérait une grande exactitude, et qui laissait l’utilisateur sans défense pendant un laps de temps non négligeable. Un Titan n’aurait certainement rien remarqué, mais Jorge s’en aperçut immédiatement.

— Si tu n’attaques pas, je vais finir par prendre les devants.

Les paroles de Jorge coupèrent net la réflexion d’Angel.

Quand il reprit ses esprits, le capitaine se trouvait déjà sous ses yeux. Il allait se manger une attaque avant même d’avoir lancé son assaut. Quel idiot ! Mais pour un amateur, il anticipa plutôt bien et mit ses deux mains devant son visage pour parer le coup.

— Quand tu protèges le haut de ton corps, tu laisses le bas sans défense.

Jorge enfonça son poing dans le creux de l’estomac d’Angel.

— Urgh…

L’inventeur se plia en deux, le souffle coupé pendant quelques secondes. Il se sentit défaillir sous le coup de la violente douleur qui lui déchirait les entrailles. Incapable de tenir debout, il tomba à genoux, les deux bras autour de son ventre, les larmes aux yeux. Pris de spasmes, il hoqueta, finit par vomir ses tripes, et se recroquevilla en position fœtale, pataugeant dans la flaque qu’il avait lui-même formée. À demi conscient, il aurait préféré s’évanouir pour de bon, en quête d’un quelconque soulagement. Mais Jorge avait sûrement dosé la puissance de son coup afin qu’il ne tombe pas dans les pommes.

L’enfoiré… Il sait pourtant que je ne suis pas un combattant… pestait Angel en son for intérieur, mais il n’osait pas prononcer ses injures tout haut.

— C’est là toute ta détermination ? clama Jorge, une pointe de déception dans la voix. Je pensais que tu valais mieux que ça.

Jorge leva son poing, sans doute pour lui asséner un autre coup.

Ça ne va quand même pas se finir comme ça, bordel…

Toujours accroupi, Angel porta la main à son étui, saisit une poignée de commande et appuya sur le levier. Le dispositif se mit à gronder et le gaz comprimé sortit de la buse brutalement.

— Wooh ?! beugla Jorge, interloqué, dans un mouvement de recul.

Angel n’avait même pas tiré de grappin, juste consommé une petite quantité de gaz. C’était néanmoins suffisant pour surprendre Jorge et l’inciter à s’éloigner. Il avait un peu honte d’avoir eu recours à ce stratagème, mais à situation désespérée, mesure désespérée.

Il voulait en profiter pour se relever, mais il devait composer avec la douleur qui lui tailladait toujours l’abdomen. Jorge n’allait pas attendre gentiment qu’il se remette du choc. C’était un duel, pas un entraînement amical. L’heure était venue d’exploiter toutes les capacités que lui offrait son dispositif. Maintenant qu’il avait usé de l’effet de surprise, ce n’était plus la peine de cacher son fonctionnement plus longtemps.

Angel dirigea la poignée de commande vers le premier étage de la caserne, cible relativement facile à atteindre. Les pitons vinrent s’enfoncer dans le mur et il fut brusquement soulevé dans les airs. Tout soldat d’élite qu’il était, Jorge ne savait pas voler : se réfugier en hauteur allait lui permettre de reprendre des forces. Certes, sa tactique manquait cruellement de panache, mais le dispositif était son seul avantage. Il était bien obligé de recourir à la ruse pour tirer son épingle du jeu.

— Je vois… Intéressante, cette machine, souffla Jorge, sincèrement admiratif.

D’après les acclamations qui provenaient de la foule, les autres soldats qui assistaient au combat étaient tout aussi impressionnés. Personne n’avait encore jamais vu quelqu’un se soustraire ainsi à la loi de la gravité pour s’élever à plusieurs mètres du sol. D’où sortait cet étrange homme-oiseau, perché sur le mur de leur caserne ? Ils commençaient à entrapercevoir toutes les possibilités que réservait cet étrange appareil. Entre les mains des soldats, il pourrait devenir un allié extraordinaire. Angel était intimement persuadé qu’il permettrait aux militaires d’élaborer des stratégies qui ne l’effleuraient même pas, applicables ensuite sur le champ de bataille. Une démonstration en direct était encore la meilleure manière de présenter son invention devant ceux à qui elle était destinée.

Angel posa sa main sur son estomac douloureux et se concentra pour reprendre son souffle.

Si j’avais su, j’aurais demandé à Solmu de m’entraîner à la dure…

Penser à son ami lui redonna du courage. Angel allongea son câble et retourna sur le sol, puis il arracha le crochet toujours planté dans le mur et enroula de nouveau le tout à l’intérieur du lance-grappin.

— Ce dispositif pourra vous servir à atteindre la zone vitale des Titans.

— Et contre moi, est-ce qu’il va se révéler utile ?

Jorge lui fit un signe de la main pour l’inciter à attaquer, mais Angel avait encore les genoux tout flageolants et il avait du mal à marcher.

D’un autre côté, j’ai un autre moyen pour me déplacer.

Angel positionna sa poignée de commande à l’horizontale, et pointa le lance-grappin vers Jorge, environ cinq mètres plus loin. Mais ce n’était pas le capitaine, qu’il visait. C’était l’arbre derrière lui.

Il doit être à sept ou huit mètres de distance. Pourvu que j’arrive à l’atteindre.

En s’encourageant mentalement, il verrouilla sa cible, appuya sur le levier et lança son grappin.

Se croyant attaqué, Jorge dégaina son épée et repoussa le grappin d’un geste habile, à l’aide de sa poignée. Le grappin, ainsi dévié, s’éloigna de sa cible.

— Le capitaine du Bataillon d’exploration n’a pas usurpé sa réputation. Il a une vue perçante et des réflexes incroyables, s’exclama Xenophon en applaudissant.

Angel, quant à lui, ne pensait pas franchement à se pâmer devant son adversaire.

Il n’avait pas le temps de ramener son grappin et de viser à nouveau. Il lâcha la première poignée et pressa le levier de la deuxième. Le grappin passa près du flanc de Jorge et alla se ficher dans le tronc de l’arbre. Angel fut aussitôt propulsé dans les airs.

Ça suffit, les feintes ! Cette fois, j’attaque de front !

Il fonça la tête la première vers Jorge, lancé comme une balle de fusil.

Le capitaine prit immédiatement une posture défensive et recula légèrement son coude droit. Lorsqu’Angel passa à sa portée, il lança son bras en avant. Leurs regards se croisèrent l’espace d’un instant.

Il sourit ?

Mais Angel n’eut pas le temps de vérifier, car il reçut un choc d’une violence inouïe, comme s’il venait de se prendre un coup de marteau en plein visage. Il sentit sa conscience vaciller et sa vue se brouiller.

Je l’ai touché, au moins ?

Mais il s’évanouit avant de pouvoir s’en assurer.

*

Une douleur aiguë vint le tirer de son sommeil. Il aurait pu bondir sous le choc, si son corps n’avait pas refusé de lui obéir. Il était même trop faible pour émettre le moindre cri. Il se sentait nerveux, fiévreux, il tremblait de tous ses membres. De la tête aux pieds, il n’était plus que douleur. Sa tête était prise dans un étau, il la sentait prête à exploser. Son front était gonflé, déformé par un énorme œdème qui l’empêchait d’ouvrir complètement les yeux. Son état faisait peine à voir. Le pire, c’est qu’il ignorait ce qui l’avait précisément conduit à cette situation.

— Je suis où ?

Angel s’aida de ses doigts pour soulever sa paupière et tenta, non sans mal, d’apercevoir un bout de la pièce dans laquelle il se trouvait pour essayer de l’identifier.

— C’est mon labo ?

Le plafond était recouvert de suie, trace des nombreux feux qui avaient pris suite à des expériences ayant mal tourné. Angel était de retour dans sa tanière. Il balaya la pièce des yeux et reconnut son local, toujours aussi encombré. Il était allongé sur son lit.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

D’après la lumière qui filtrait à travers la fenêtre, il conclut que ce devait être l’après-midi. Il avait dormi pendant si longtemps ? Alors qu’il se levait, son estomac se mit à gargouiller. Il était mort de faim. Mis à part ses blessures externes, son organisme semblait fonctionner correctement.

Angel déploya un gros effort pour se soulever à la force de ses bras et relever la partie supérieure de son corps pour l’appuyer péniblement contre sa tête de lit. Il avait mal partout, une douleur atroce, mais il pouvait quand même effectuer quelques mouvements sommaires.

Le visage tordu par la douleur, il se redressa et un chiffon mouillé tomba de son front. Il posa le tissu sur sa joue tuméfiée et inspecta chaque partie de son corps. Son tablier était maculé de taches de sang d’un brun rougeâtre.

Qu’est-ce qui m’est arrivé, à la fin ?

Alors qu’il était plongé dans des abîmes de réflexion, la porte de son laboratoire s’ouvrit doucement.

— Ça y est, tu es réveillé ?

À sa grande surprise, il découvrit Maria sur le pas de la porte.

— J’ai dormi pendant combien de temps ?

— Une journée entière.

Maria s’approcha du lit et poussa un profond soupir.

— Je savais que tu étais stupide, mais là, tu viens de me prouver que tu es vraiment le dernier des abrutis !

— Tu es venue pour m’insulter ?

— Ne fais pas le malin ! C’est toi qui es allé défier le capitaine du Bataillon ?

— Ah oui, c’est vrai… Je me suis battu contre Jorge…

Une bonne partie de ses souvenirs lui faisait défaut. Il n’arrivait pas à se rappeler les derniers événements, mais étant donné qu’il était allongé sur son lit depuis la veille, il se faisait une petite idée de l’issue du combat. Comme pouvait en témoigner son visage enflé et douloureux.

— Il m’a battu à plate couture…

Il avait honte d’admettre sa défaite, mais ne pouvait nier l’évidence.

Il y a un gouffre entre lui et moi, je le savais depuis le début.

Affronter le capitaine du Bataillon d’exploration était un exploit en soi, mais à quoi bon faire preuve de courage si c’était pour revenir vaincu ?

Dire qu’il suffisait d’un coup… un seul coup et c’était dans la poche…

Il n’avait même pas réussi à l’atteindre, preuve que Jorge était d’un niveau bien supérieur au commun des mortels.

— Je suis fou de rage, si tu savais… Je suis sûr qu’entre les mains des Explorateurs, mon dispositif aurait fait des merveilles.

— Pourquoi fou de rage ? Tu as gagné ! Comme quoi, l’acharnement, ça paye, parfois.

— Comment ça, j’ai gagné ?

— Xenophon m’a raconté que le capitaine avait commis une faute. Il a été disqualifié.

— C’est-à-dire ?

Angel fouillait au fin fond de sa mémoire, mais il ne trouvait rien de suspect au comportement de Jorge. Il n’était pas du genre à tricher ni à faire la moindre entorse à la règle. Quand il se remémorait leur combat, il revoyait uniquement sa silhouette digne et altière.

— Il paraît qu’il a dégainé son épée.

— C’est tout ?! Et il a accepté de perdre pour si peu ?

— Tu sais, ce n’est pas le résultat du duel, qui compte.

— Ah non ?

— Ce qu’il voulait tester, c’était ta détermination.

— Eh ben, j’espère qu’il a apprécié la démonstration ! J’ai donné le meilleur de moi-même, malgré mon style de combat un peu brouillon ! renifla Angel en grimaçant d’un air morose. Comme d’habitude, d’ailleurs.

Sans sa volonté de fer, Angel aurait été cloué au sol sans pouvoir esquisser le moindre geste, après avoir reçu son coup de poing dans l’estomac.

— Le capitaine meurt d’envie de repartir en expédition, lui aussi. Mais de par sa position, il n’a pas le droit de l’avouer publiquement.

— Évidemment. S’il désobéit aux ordres, il sera démis de ses fonctions.

Une lourde responsabilité reposait sur les épaules de Jorge : le sort de ses soldats, mais aussi de sa famille, dépendait entièrement de ses actes. La pression qui pesait sur lui était énorme. Sur ce point, Angel était beaucoup plus libre que lui.

— L’expédition aura lieu dans une semaine.

— Quoi ?! Mais alors, Jorge a…

— Il a fait son choix, oui.

Il était en train de mettre sur pied une sortie hors des murs au risque de perdre son titre de capitaine.

— Seuls les soldats du Bataillon et un petit groupe de participants triés sur le volet sont au courant. Si on s’en sort sans être condamnés à la peine capitale, ce sera un vrai miracle.

— Tu en fais partie, alors, si je comprends bien.

— Oui. C’est moi qui ouvrirai la porte.

— Et tes collègues ?

Maria secoua la tête.

— Surtout, ne pas leur en parler. Il y a beaucoup de conservateurs au sein de la Garnison. Si jamais ils étaient au courant, il y aurait forcément des fuites…

— Tu es sûre de vouloir t’embarquer dans cette galère ?

— Oui, ma décision est irrévocable.

Quel que soit le résultat de la mission, tous ceux qui y auraient pris part d’une manière ou d’une autre allaient être châtiés. Les soldats seraient réformés, déshonorés, et devraient retourner à une existence civile, dans l’humiliation la plus totale. Ils seraient privés de toutes les primes qu’ils auraient normalement dû toucher à leur départ à la retraite. C’était un acte trop risqué juste pour affirmer ses convictions.

Mais Maria était inflexible, son regard était clair, limpide, sans l’ombre d’une hésitation.

— J’ai toujours accompli mon devoir du mieux possible. Je suis certaine que tout va bien se passer.

— Je l’espère…

Une vague d’inquiétude s’empara soudain d’Angel.

Il n’avait pas réussi à balayer la peur que lui inspiraient les Titans.

Mais au fond de lui, il était intimement persuadé que l’expédition serait couronnée de succès.

Toutes les conditions optimales sont réunies. Il n’y a plus qu’à tester le matériel sur les Titans.

Mais avant, il restait une dernière chose à faire.

— Il n’y est pas allé de main morte, en tout cas… maugréa Angel en frottant sa joue boursouflée.

*

Une trentaine de personnes participeraient à l’expédition. Tous les soldats du Bataillon d’exploration, Jorge à leur tête, plus Angel, le seul civil du groupe. Cette mission clandestine était bien évidemment facultative, mais tous les Explorateurs tenaient à y prendre part malgré les risques. Ceux qui s’enrôlaient dans le Bataillon étaient tous des durs à cuire, côtoyer la mort de près était presque leur lot quotidien. Pour eux, il était hors de question de ne pas être présents alors qu’un des plus grands mystères concernant les Titans était sur le point d’être levé. Tous voulaient participer à cette découverte historique. Sans parler de l’attrait du dispositif, qu’ils avaient hâte de revoir à l’œuvre.

Le dispositif, élément clef de la mission, n’existait hélas qu’en un seul exemplaire. En temps normal, chaque soldat aurait dû en être équipé, mais en cette période de pénurie de bambous d’acier, Angel ne pouvait pas en fabriquer d’autres, surtout en si peu de temps. Dans leur malheur, les soldats pouvaient tout de même se réjouir d’avoir reçu un lot d’épées flambant neuves.

Il avait été décidé qu’Angel porterait le dispositif au nom de tous. Il était très rare que quelqu’un d’extérieur au Bataillon se joigne à une expédition, et encore plus qu’il participe au combat, mais personne ne maîtrisait l’appareil excepté son créateur. Il n’était pas encore parfaitement habitué aux commandes, mais d’après ce qu’il avait pu observer pendant leur duel, Jorge avait jugé qu’il s’en sortirait assez bien. Malgré tout, Angel était un amateur. Il faisait tout son possible pour s’entraîner, mais il était encore loin d’être prêt.

C’est le destin, après tout… J’ai insisté pour y aller, je vais être servi.

Difficile d’imaginer qu’une semaine plus tard, il serait lui-même harnaché avec son prototype, en route pour aller combattre les Titans.

Depuis le temps que j’attends ce moment…

Il avait réussi à décrocher une occasion unique : se servir de sa propre invention pour vaincre l’ennemi de l’humanité, et cette perspective lui procurait une immense joie. Il allait montrer toute l’étendue des capacités de sa machine et prouver à tous qu’il était possible de tuer les Titans. La face du monde en serait radicalement changée.

Je vais enfin pouvoir venger la mort de Solmu et de Corina.

La haine qu’Angel éprouvait envers ces effroyables créatures dépassait le cadre de la simple expérience scientifique. Compte tenu de tous les drames auxquels il avait assisté, il en faisait aussi une affaire personnelle.

Le problème, c’est de savoir si je vais en être capable.

Les Titans étaient immenses, puissants, et d’une incroyable vitalité, mais leur piètre intelligence les poussait à effectuer des mouvements simples et prévisibles. Pour affronter quelqu’un d’aussi aguerri que Jorge, il aurait certainement dû s’entraîner pendant plusieurs années. Mais pour des adversaires aussi primitifs, nul besoin de stratégie. C’étaient des bêtes sauvages nuisibles qu’il fallait exterminer, point.

Pendant toute la semaine qui précédait l’expédition, Angel s’exerça à manier le dispositif. Il s’entraînait sans relâche, pour finir par ne plus faire qu’un avec lui, pour qu’il puisse le manipuler avec aisance. Encore et encore. Résultat des courses, il s’en était sorti avec une belle collection de bleus et de bosses, mais il pouvait à présent se vanter de manier le dispositif comme personne. Savoir si, en pratique, cet entraînement allait lui être réellement utile, c’était une autre histoire.

Angel se tenait debout devant le mur Maria et jeta un regard à la muraille qui le surplombait. Il lui était impossible de s’entraîner à combattre en conditions réelles, aussi essayait-il de considérer le rempart comme un ennemi géant. Il se concentra et superposa au mur l’image d’un Titan.

Leur point vital se trouve à la base de la gorge. C’est là que je devrai trancher.

Angel tendit sa main droite pour imiter une épée et agrippa sa poignée de commande de sa main gauche. Il inspira doucement.

C’est parti !

Angel positionna le lance-grappin vers son Titan imaginaire. Il tira et les pitons vinrent se planter en hauteur. Il s’éleva dans les airs et, visant le point faible du monstre, il trancha sa gorge d’un geste horizontal de la main. Dès qu’il eut effectué cet enchaînement, l’image qu’il avait en tête s’évanouit et le mur reprit à ses yeux son apparence normale.

— Il n’y a plus qu’à tester sur place… contre un vrai Titan, quoi…

Lors de ses entraînements mentaux, Angel avait déjà pourfendu une dizaine de Titans, mais rien ne prouvait qu’il en serait de même dans la pratique.

— Allez, pas la peine de s’angoisser. Tout se jouera bientôt.

Angel posa sa main sur la pierre froide du mur Maria et tenta de refouler les souvenirs du monde extérieur qui l’assaillaient de toute part.

*

Quelques jours plus tard, il était en train de se détendre dans son laboratoire quand un imprévu s’abattit sur lui comme la misère sur le monde.

Caspar l’avait convoqué. Comme d’habitude, il se rendit au bureau du contremaître en traînant les pieds. Il ne s’attendait pas à y découvrir Jorge, le visage grave. On pouvait présager qu’il n’avait pas de bonnes nouvelles.

— La décision est tombée. Le Bataillon d’exploration est démantelé, annonça Jorge sans détour.

— C’est pas vrai… bredouilla Angel d’un air hébété.

Il se ressaisit aussitôt, pâlit et pressa Jorge de questions.

— Pourquoi ? Qu’est-ce qui s’est passé ?!

— Ordre de là-haut, répondit laconiquement le capitaine.

— Mais… et l’expédition, alors ? Qu’est-ce qu’elle devient ?

— Elle tombe à l’eau, pardi, répliqua Caspar, le visage fermé.

— Mais c’est demain ! On ne peut pas tout annuler au dernier moment…

— Je ressens exactement la même chose que toi, gronda Jorge en serrant le poing. Mais hélas, je n’ai plus aucun pouvoir de décision.

— Ça ne pouvait pas tomber plus mal…

— Peut-être qu’une taupe à la solde du gouvernement s’est glissée parmi vous, insinua Caspar.

L’hypothèse était hélas crédible, mais l’heure n’était pas à chercher un quelconque coupable. Tout ce qu’Angel voulait savoir, c’était s’ils allaient oui ou non tenter une sortie le lendemain.

— L’étape d’après, ça va être la fermeture de la porte. Et ensuite, plus personne ne pourra plus jamais mettre un pied à l’extérieur.

Croire qu’il suffisait de sceller toute issue pour garantir une paix durable n’était qu’une utopie. Bien sûr, le calme s’installerait pour un temps, mais c’était condamner l’humanité à un déclin aussi lent qu’inéluctable. De plus, à rester enfermés ainsi dans une citadelle sans aucune porte de sortie, la pauvreté allait forcément s’installer insidieusement.

— Si on n’agit pas maintenant, on ne pourra plus jamais rien faire !

— Je sais bien.

— Alors que si on frappe un grand coup, on pourra annuler cet ordre de dissolution !

— Je le sais aussi.

— Et du coup ?

Angel le harcelait, mais Jorge gardait le silence, perdu dans ses pensées. Évidemment, il n’était pas d’accord avec la décision du gouvernement, mais il portait sa responsabilité d’officier comme une chaîne autour de son cou. C’était son honneur et celui de tous ses hommes qui étaient en jeu.

Angel n’était pas bête, il savait bien que Jorge était torturé entre sa conscience et son devoir. Seulement, l’heure n’était plus à tergiverser indéfiniment. Une fois que les conservateurs se seraient débarrassés du Bataillon, ce ne serait plus qu’une question de temps avant qu’ils ne fassent murer la porte principale.

— Et merde ! pesta Angel avant de tourner le dos à Jorge et Caspar.

— Où vas-tu ?

— Préparer l’expédition !

— Tout seul ? Tu rigoles, j’espère ! ironisa son patron.

— Au contraire, je suis très sérieux. Et je vais vous le prouver.

À ces mots, Angel quitta le bureau du contremaître en claquant la porte.

*

C’était bien beau, les tirades héroïques, mais comme Caspar le lui avait fait remarquer, il était incapable d’organiser toute une expédition à lui seul. Il lui fallait au moins un complice, ne serait-ce que pour ouvrir la porte du mur Maria. Par chance, sa meilleure amie exerçait justement la fonction de soldat de la Garnison et veilleuse du mur.

Ses pas l’amenèrent jusqu’à un bâtiment où étaient logés des soldats. Cet édifice de trois étages abritait la moitié des effectifs militaires du district de Shiganshina, ceux qui avaient à cœur de conserver un semblant de vie quotidienne sans être cloîtrés à la caserne jour et nuit. Maria avait elle aussi choisi d’y habiter.

— Tu me demandes donc de t’envoyer au-devant de la mort de mon plein gré ?

À peine Angel lui avait-il exposé la situation que Maria manifesta ouvertement sa désapprobation.

— Comment veux-tu que je te vienne en aide alors que même le Bataillon d’exploration t’a lâché ?!

— C’est le moment ou jamais. Si je ne me lance pas, je le regretterai toute ma vie.

C’était son obsession, après tout. Utiliser le dispositif, sa plus grande invention, pour éliminer les Titans et venger ses amis…

Malgré toutes les difficultés, il ne pouvait se résoudre à faire une croix sur cette opportunité unique.

— Et si tu prenais ton mal en patience ? Peut-être que le capitaine va changer d’avis…

Maria était toujours de bon conseil, et il se serait volontiers rallié à son idée s’il avait disposé de plus de temps. Il y avait une chance sur deux pour que Jorge finisse par se raviser et qu’il décide de mener cette expédition vaille que vaille. Mais dans le contexte actuel, chaque minute passée marquait la progression des conservateurs. Il fallait prendre une décision immédiate, quitte à s’en mordre les doigts plus tard. Une fois la porte scellée pour de bon, il n’y aurait plus aucun coup à jouer. Jamais.

— Ils ont annoncé la fermeture de la porte, d’accord, mais ça ne va pas se faire du jour au lendemain. Nous n’avons encore reçu aucune notification, d’ailleurs.

— Le démantèlement du Bataillon d’exploration nous est tombé dessus à l’improviste alors qu’ils en parlaient depuis des mois. Ça ne m’étonnerait pas que la nouvelle arrive d’un coup.

— Mais…

Maria était toujours opposée au projet, rien ne pourrait la faire changer d’avis. De son côté, Angel était tout aussi obstiné. En résumé, la discussion avançait si peu qu’Angel finit par y mettre un terme, dépité.

— Bon, laisse tomber. Ça sert à rien de continuer.

— Attendre un peu est encore ce qu’il y a de plus raisonnable, soupira Maria, soulagée de constater qu’elle avait convaincu son ami.

— Je partirai demain matin, comme prévu.

— Quoi ?!

Maria ouvrit les yeux si grands qu’ils pouvaient presque sortir de leurs orbites.

— Mais sans moi, tu ne pourras jamais ouvrir la porte…

— La porte n’est pas le seul moyen de sortir.

Grâce au dispositif, il projetait d’escalader le mur Maria sans difficulté. Le seul inconvénient de partir en catimini, c’est qu’il n’aurait pas de cheval.

— Tu es vraiment incorrigible… se désola Maria. Allez, je vais te l’ouvrir, ta porte. Je m’y étais engagée, après tout.

— C’est vrai ?! Oh, Maria, tu es la meilleure !

— Non, je suis la pire des amies ! rétorqua-t-elle brusquement. Je me tue à te dissuader de sortir ! Mais rien n’y fait, tu iras quand même, alors autant t’aider ! Est-ce que j’ai vraiment le choix, de toute façon ?

— Merci, ma vieille. Tu ne le regretteras pas.

— Ça, j’en doute, bougonna Maria en baissant les armes.

— Bon, alors je compte sur toi demain, à l’heure dite.

— Ne joue pas les casse-cou, je t’en supplie. Si tu vois que ça tourne mal, reviens immédiatement.

— C’est noté.

— Tu me le promets ?

— Oui, oui.

— Menteur !

Maria s’approcha d’Angel, passa doucement ses bras autour de ses épaules et le serra fort contre son cœur.

— Ce n’est pas grave, si tu n’arrives pas à abattre de Titan, du moment que tu reviens en un seul morceau.

Comme tout le monde, elle abhorrait les Titans. Mais plus que tout, l’idée de perdre de nouveau un être cher lui était insupportable. Angel ne la comprenait que trop bien.

— C’est promis, déclarat-il enfin.

*

À l’aube, la lumière du soleil encore diffuse n’éclairait pas suffisamment la cour pour qu’Angel puisse distinguer le visage de qui que ce soit. Il faisait tellement sombre que si Xenophon n’avait pas quitté l’atelier en même temps que lui, il ne l’aurait pas reconnu même à un mètre.

— Tu es fin prêt ?

— J’ai mon dispositif et une épée fabriquée par tes soins. J’ai aussi pris plusieurs de tes explosifs. Je suis paré ! répondit calmement Angel en enfourchant un cheval.

— Tu as l’air bien détendu, pour quelqu’un qui s’apprête à braver tous les dangers.

— Et pourtant, si tu savais… Je suis mort de trouille.

Le contraire aurait été étonnant. Il allait se risquer seul à l’extérieur du mur, afin d’affronter les Titans, pour la première fois de sa vie. Il aurait dû trembler de tous ses membres et n’avoir qu’une idée en tête : rebrousser chemin illico. Mais la situation lui paraissait tellement irréelle que tous ses sens étaient comme engourdis. Il remerciait son cerveau de tourner au ralenti. Cela lui permettait d’être beaucoup plus décontracté qu’il ne l’aurait imaginé.

— J’aurais bien aimé t’accompagner, mais je ne suis pas comme toi, moi. Je n’ai pas assez de cran. Désolé…

— Reconnaître sa faiblesse, c’est déjà une preuve de courage.

— C’est gentil d’essayer de me déculpabiliser, marmonna Xenophon, confus.

Mais pour partir explorer l’extérieur en solitaire, il n’était pas question que de courage. Angel était bien placé pour savoir que sa conduite était bien plus téméraire que brave. Pourtant, quelque chose au fond de lui chuchotait que tout allait bien se passer. Cet espoir ne reposait sur rien de concret, mis à part que toutes les conditions qu’il avait énumérées étaient désormais réunies pour vaincre les Titans. Les circonstances étaient plutôt encourageantes. Il n’avait à son sens aucune raison d’échouer, et c’était ce qui le motivait malgré la peur et l’inconnu.

— Bon, inutile de se dire au revoir, je suppose… commença Xenophon.

— Non, puisque je vais bientôt revenir.

— Alors, bonne chance pour ton combat !

Angel lui adressa un signe de tête amical et piqua des deux pour faire avancer son cheval.

Toute la ville était plongée dans un profond sommeil. La grande avenue qui menait à la porte principale était totalement déserte. Il régnait un silence pesant, presque inquiétant. Seuls les sabots de son cheval et le bruit de sa respiration résonnaient dans l’obscurité. Dans une heure à peine, Shiganshina se réveillerait et la grand-rue reprendrait son aspect habituel, avec sa foule animée et colorée.

À moins qu’elle soit secouée par un grand remue-ménage, qui sait ?

Dans moins d’un quart d’heure, la porte allait être ouverte sans aucune annonce préalable. Il était inévitable que la population soit en proie à la confusion une fois qu’elle en serait avertie. Le souvenir de la fois précédente était encore très net dans la mémoire des habitants. Un Titan avait fait irruption dans la ville et avait massacré hommes, femmes et enfants. Mais cette fois-ci, ce serait différent. La porte ne resterait ouverte que quelques secondes. Et il était très tôt. Il n’y aurait que peu de témoins.

Il approchait de plus en plus du rempart. Maria était sûrement déjà dans la tourelle, prête à actionner le mécanisme.

Il sentit la nervosité monter brusquement, mais il était beaucoup moins angoissé qu’au début de sa première expédition. Il s’était minutieusement préparé, et avait éliminé autant que possible toutes les sources d’inquiétude. Il ne lui restait plus qu’à abattre un Titan, comme s’il s’agissait d’une simple formalité administrative. Pour se lancer dans une mission aussi délirante, il fallait qu’il soit fou. Ou inconscient. Mais au moins, son projet n’était pas totalement irréalisable.

— Ce sera bientôt la fin du cauchemar.

Angel saisit son pistolet de détresse, pointa le canon au-dessus de sa tête et pressa la gâchette. Une étoile blanche déchira le ciel, qui s’illumina d’un éclat éblouissant, comme pour annoncer l’aurore.

— Le soleil est bien matinal, aujourd’hui.

Il détourna les yeux de l’étoile blanche et fixa la porte droit devant lui. Un cavalier apparut, comme sorti de nulle part. D’un autre côté, il était peut-être déjà sur place. Avec l’obscurité, il ne pouvait se fier à sa vue.

— Toi, quand tu t’engages, ce n’est pas à la légère…

— Vous êtes venu m’arrêter ?

Sur la défensive, Angel regardait fixement le cavalier à l’allure noble qui se tenait calmement devant lui.

— Si c’était le cas, tu serais déjà étendu par terre, avec ma botte dans la tronche, rétorqua Jorge d’un ton moqueur.

— Alors, qu’est-ce que vous êtes venu faire ?

— Te donner un coup de main, dans la mesure du possible. J’ai rameuté les volontaires.

Soudain, des bruits de sabots retentirent derrière Angel, qui ne savait plus où se mettre sous le coup de l’émotion.

— Le Bataillon d’exploration au grand complet… mais… vous êtes sûrs de vous ?!

— Permets-moi de te corriger.

Jorge se tourna pour lui montrer le dos de sa cape.

— Ça alors… votre emblème…

Les ailes de la liberté, le symbole du Bataillon d’exploration qui ornait le manteau de tous ses membres, avaient été arrachées. À la place, on ne voyait plus qu’un large trou dans le tissu effiloché.

— Vous êtes tous de grands malades, se lamenta Angel.

Au même moment, la porte menant vers l’extérieur se mit à se soulever dans un grondement assourdissant.

Des oiseaux, effrayés par le vacarme, prirent leur envol d’un même battement d’ailes.

— Pas de temps à perdre ! cria Angel en prenant la tête de la troupe.

Il partit au galop, suivi peu de temps après par Jorge et ses hommes.

En passant sous la porte, Angel leva la tête juste à temps pour apercevoir Maria, dans la tour de guet, frappée par les premières lueurs de l’aube. Digne et majestueuse, comme à son habitude. Il fut presque ébloui par cette apparition divine.

Le vent qui soufflait sur la plaine déserte brassait de lourds nuages de poussière. Au petit matin, cette terre desséchée paraissait encore moins accueillante qu’à l’accoutumée. Et alors ? Pas question de se décourager dès le premier obstacle !

Angel prit son courage à deux mains et s’élança sur la lande fumante.

*

Ils étaient sortis, pour la première fois dans l’histoire de l’humanité captive, avec l’intention de tuer des Titans. Une heure s’était écoulée, et ils ne voyaient toujours aucun ennemi à l’horizon. Peut-être avaient-ils senti que de prédateurs, ils étaient devenus proies, et avaient décidé de fuir d’un commun accord. Le bel élan de courage qui avait poussé la petite troupe à s’aventurer à l’extérieur était en train de céder la place à un sentiment oppressant. En dehors des murs, tout pouvait arriver. Et plutôt le pire que le meilleur.

Angel et le Bataillon se trouvaient à présent à cinq kilomètres au sud de Shiganshina. Ils avaient arrêté leurs chevaux et se tenaient à l’affût, dans l’attente d’un groupe parti en reconnaissance et qui n’était toujours pas revenu. Ils se doutaient qu’ils n’allaient pas tarder à tomber sur des Titans.

Trois régiments seulement… Les effectifs ont drôlement réduit…

Environ quatre-vingts soldats avaient pris part à la première sortie. À présent, ils n’étaient plus que trente, répartis en trois escouades dirigées par Jorge et deux lieutenants. Les Explorateurs avaient toujours privilégié la qualité à la quantité, mais il fallait se rendre à l’évidence : ils n’avaient plus rien d’un bataillon.

Angel scrutait le sud, là où la troupe de reconnaissance avait disparu.

Plus ils s’attardaient à l’extérieur, plus ils étaient exposés au danger, et cette perspective n’était pas des plus rassurantes, quand bien même ils étaient venus chasser du Titan. Ils avaient pris soin de se poster à cinq kilomètres de la ville, car c’était l’endroit idéal pour les combattre. Si la situation venait à tourner au vinaigre, ils étaient encore assez près de l’enceinte pour retourner s’y réfugier en urgence. Ils arriveraient rapidement à portée de tir des canons qui éloigneraient les Titans.

Enfin, si les gardes acceptent de nous couvrir…

Comme ils avaient ignoré les ordres et qu’ils étaient sortis sans autorisation, les soldats de la Garnison n’avaient aucune obligation d’aider les Explorateurs.

— Tu as des nerfs d’acier, dis donc, lui lança Jorge en arrivant à sa hauteur. Tu n’aurais pas envie de t’engager dans le Bataillon ?

— Vous voulez rire ? C’est la dernière fois que je mets les pieds dans ce bourbier !

— Je pense que tu rates ta vocation, mon garçon ! déclara Jorge d’un air déçu, avec un accent de sincérité inattendu.

Histoire de changer de sujet, Angel pointa un doigt vers le sud.

— Il paraît que dans cette direction, il y a la mer.

— La mer ? Qu’est-ce que c’est ?

— Je ne sais pas précisément. J’ai juste entendu dire que la majeure partie du monde était recouverte par cette immense étendue d’eau.

— Tu es drôlement savant.

— C’est Solmu qui m’en avait parlé.

Jorge hocha la tête d’un air entendu.

— Je n’ai pas spécialement envie de devenir soldat, mais j’aimerais bien revenir un jour… pour aller voir la mer.

Il ignorait si elle existait réellement, mais il voulait en avoir le cœur net. Ça ferait une belle histoire à raconter devant la tombe de son ami.

— Alors je vais vous demander de tenir le coup encore un moment, les Explorateurs !

— On va tâcher ! répondit Jorge posément.

Soudain, un fumigène écarlate s’éleva en direction du sud. Une étoile rouge.

— Ils en ont trouvé un, on dirait.

Jorge attrapa ses jumelles et scruta le ciel.

Quelques instants plus tard s’éleva une autre étoile rouge, suivie par de nombreuses étoiles jaunes.

— C’est un gabarit de plus de dix mètres, et il vient par ici.

Jorge braqua ses jumelles devant lui et aperçut la vague silhouette d’un immense adolescent dégingandé. Le Titan s’approchait à vue d’œil et ses contours flous gagnaient en netteté à mesure que les secondes s’écoulaient. C’était un garçon aux traits plutôt réguliers, d’un peu moins de vingt ans d’apparence. Il était visiblement contrarié, car une expression de colère déformait son visage.

Devant lui s’élevaient des nuages de poussière, soulevés par les sabots des chevaux des éclaireurs. Le monstre à apparence humanoïde courait en faisant trembler la terre sous ses pieds. Il se trouvait à plus de cinq cents mètres, mais il était déjà visible. Ce Titan qui déferlait tel un tsunami était encore plus grand que Mammon, qui faisait déjà une taille démesurée. Il dominait de loin tous ses semblables.

— Tous en position de combat ! gronda Jorge d’une voix de stentor.

Les soldats armèrent leurs fusils et se préparèrent à contre-attaquer.

Trois cents mètres les séparaient de leur cible. Même les Explorateurs les plus expérimentés, qui avaient déjà affronté de nombreux Titans, redoutaient les gabarits de plus de dix mètres. Difficile de ne pas se sentir insignifiant devant une présence aussi écrasante. Mais les humains disposaient d’atouts qui lui faisaient défaut : l’intelligence, d’une part, et le courage à n’en pas douter. C’était certainement assez pour repousser cette menace qui fondait sur eux.

Le Titan courait après l’escouade de reconnaissance comme un jeune chien après une balle, alléché par l’odeur de la nourriture. Chacun de ses pas faisait vibrer le sol sur plusieurs mètres à la ronde.

Dès que les éclaireurs eurent rejoint le reste du Bataillon, les escouades se rangèrent selon la formation dite de la grue et les soldats mirent en joue.

— Feu !

Au signal, les cavaliers pressèrent la détente de leurs carabines dans un geste parfaitement synchronisé. Le Titan fut bientôt criblé de balles. Il avait l’épaule percée, la poitrine perforée, le crâne ouvert, mais il ne cillait pas. Il ne poussait pas le moindre gémissement, ne titubait même pas. Ses plaies se recouvrirent bientôt d’une membrane semblable à une croûte et se refermèrent en un clin d’œil. Pourtant, le Titan n’était pas aussi indemne qu’il en avait l’air. Après avoir fait quelques pas, il s’arrêta net. Jorge, qui guettait l’occasion, ordonna aux deux ailes de se rejoindre pour former un cercle autour du monstre. Quelques soldats tirèrent leurs épées de leurs fourreaux.

— On se charge de le retenir. Toi, pendant ce temps, achève-le !

— Entendu… répondit Angel d’un air crispé.

Les Explorateurs étaient là pour couvrir ses arrières. Bon. La belle affaire ! C’était lui qui devrait porter le coup fatal au Titan. Il se raidissait rien qu’à cette pensée.

— Tu t’es entraîné sans relâche pour ce jour ! Détends-toi et tout se passera bien.

— Oui, vous avez raison…

Il prit une grande inspiration, reprit quelque peu son sang-froid, puis écarquilla les yeux pour analyser au mieux le champ de bataille.

Aux pieds du Titan, les soldats attaquaient ses immenses jambes sans lui laisser une seconde de répit. L’immonde créature filiforme ne ressentait aucune douleur. Pour elle, les soldats n’étaient que des moustiques qui le chatouillaient à peine. Mais les blessures qu’ils lui infligeaient avaient au moins l’avantage de l’empêcher de se déplacer.

— C’est le moment d’y aller ! s’encouragea Angel en empoignant un fusil.

Il le pointa vers le Titan, visa le milieu de son front et pressa la détente. Le canon se souleva avec le recul et la balle partit en trombe. Cette dernière s’enfonça droit dans le front du Titan, qui renversa sa tête en arrière comme si le projectile était tombé du ciel.

Angel jeta son fusil, prit la poignée de commande dans sa main gauche et une épée dans sa main droite, visa la gorge du Titan avec son lance-grappin et appuya sur le levier. La pièce principale du dispositif, fixée à sa taille, rugit et un piton fut projeté avec vigueur. À cause du vent, sa trajectoire fut légèrement déviée, et il alla se planter dans la poitrine du monstre, à plusieurs mètres de son objectif initial. Viser en conditions réelles était beaucoup plus délicat que lors de ses entraînements imaginaires. Heureusement, il avait prévu une marge d’erreur.

Solmu, Corina… prêtez-moi de votre courage, les amis, je vais en avoir besoin !

— C’est parti !

Il prit appui sur sa selle et sauta le plus haut possible. Les yeux toujours braqués sur le Titan, il actionna le levier de commande.

Le gaz fut brusquement éjecté de la buse et le dispositif enroula le câble à toute vitesse. Angel partit comme une flèche vers la poitrine du Titan.

Le dispositif était un moyen de déplacement révolutionnaire, qui permettait à l’homme d’échapper aux lois de la physique, mais la contrepartie à payer pour ce prodige était très lourde. Il était soumis à une telle pression qu’il devait se concentrer pour ne pas tourner de l’œil. Le vent fouettait son visage déformé par une expression de douleur. S’il venait à se relâcher ne serait-ce qu’un instant, il courait droit à sa perte. Aussi, il serrait les dents et tâchait tant bien que mal de supporter l’accélération. Il relâcha un peu le levier pour ralentir et parvint à atterrir en douceur sur la poitrine du Titan.

Après ce tour de force, il n’avait pas le temps de souffler. Il récupéra son grappin, se hissa en prenant appui sur la clavicule du Titan et, d’un coup d’épée bien placé, il lui trancha la gorge. Le petit artisan n’avait pas assez de forces dans les bras pour décapiter un tel monstre, mais la lame était extrêmement aiguisée et la chair s’était ouverte sur vingt centimètres de profondeur au moins. Si la gorge était réellement leur point faible, l’entaille était largement assez profonde pour lui être fatale. Cela dit, contre un Titan, deux précautions valaient mieux qu’une. Angel lui planta son épée dans la pomme d’Adam pour lui asséner le coup de grâce. Il sentit soudain une résistance. La pointe avait dû atteindre l’os, ou du moins une partie aussi dure que du métal. La lame se fissura légèrement. L’alliage n’était pas assez résistant, ils auraient dû davantage le concentrer en bambous d’acier. À moins que l’épée n’ait pas été forgée correctement.

— Alors, qu’est-ce que tu en dis ?! lança Angel à l’adresse du Titan.

Un jet de vapeur s’échappa de la plaie. Il n’eut pas le temps de l’esquiver et se le prit de plein fouet.

— La vache ! Ça brûle !

À cause de ce bain de vapeur inopiné, il ne pouvait plus respirer et se tordait de douleur.

En grimaçant, Angel leva la tête vers le Titan et croisa son regard.

— Quoi ?!

Il écarquilla les yeux. Les prunelles noires du Titan étaient pleines de vie, il n’avait absolument pas l’air agonisant. Au contraire, il semblait plus déterminé que jamais à vouloir dévorer cette proie récalcitrante.

Comment ça se fait ?

Sans lui laisser le temps de réfléchir, le Titan tendit la main vers sa poitrine.

Angel arracha l’épée, planta son grappin à ses pieds et descendit en rappel au fur et à mesure que le câble se déroulait.

Nageant en pleine confusion, Angel réfléchissait à toute allure. Des pensées décousues se bousculaient dans son pauvre cerveau ébranlé.

Je l’ai pourtant bien tailladé, droit dans sa zone vitale. Ça voudrait dire qu’on ne peut pas les tuer, finalement ? Ou que leur point vital ne se situe pas au niveau de la gorge ?

À trois mètres du sol, le bras du Titan se prit dans le câble, ce qui secoua Angel dans tous les sens. Le grappin se décrocha sous l’impulsion et Angel tomba en chute libre.

Et merde ! jura Angel en son for intérieur.

Il récupéra son grappin en toute hâte, et tenta de viser le Titan.

Malheureusement, il n’avait pas assez de temps ni de réflexes pour se rétablir et lancer ses pitons d’ancrage sur une nouvelle cible. C’était un enchaînement qui demandait beaucoup trop de dextérité. S’il avait tenu l’autre poignée de commande à la place de l’épée, il aurait eu une chance, or elle était encore dans son étui.

Il aurait été plus judicieux de tenir les deux manettes en même temps, songea Angel avant de s’écraser au sol.

Une vive douleur parcourut tout son corps. Il avait l’impression de se faire piétiner par une horde de chevaux. Il sentait sa conscience s’éloigner petit à petit.

— Angel ! Debout, vite ! hurla Jorge.

Il reprit ses esprits, mais fut aussitôt assailli par une douleur insupportable.

— Gnnn…

Il s’accroupit pour limiter les dégâts.

Il en profita pour faire un point rapide sur la situation. Bon, ce n’était pas reluisant, mais au moins, il n’avait apparemment rien de cassé. Il avait fait une chute de trois mètres, il s’était aplati au sol, mais le pire avait pu être évité. Il s’était fait tout au plus quelques légères fractures qui, pour l’heure, ne l’empêchaient pas de se déplacer.

Pour plus d’efficacité, il faudrait avoir en main à la fois les poignées de contrôle et une arme… Je me pencherai sur la question, de retour à l’atelier… pensa Angel avec un sourire désabusé.

Il s’appuya sur son épée comme sur un bâton pour se relever. Il réussit à réprimer in extremis un gémissement de douleur.

Il regarda enfin autour de lui et se figea sur place. Il était à l’intérieur du cercle, juste aux pieds du Titan. Il aurait pu se faire écraser à tout instant. Il ne devait son salut qu’aux soldats qui continuaient de lancer leurs attaques dans les jambes du monstre. Les autres tiraient toujours des pluies de balles sur la tête, le torse, les épaules et les bras de la créature avec leurs fusils. Ils ne lui laissaient pas la moindre occasion de tendre la main vers Angel.

Pourquoi je n’ai pas réussi à le tuer ?

Il regarda le Titan et passa en revue toutes les informations dont il disposait.

Ils sont pourtant mortels. J’en suis sûr et certain.

De fait, les apparences jouaient contre lui : il avait tranché en plein dans sa zone vitale, et le Titan était toujours debout.

Donc ce n’est pas la gorge… je me suis trompé.

Pourtant, ce fameux point faible se trouvait forcément dans cette partie de son corps.

Qu’est-ce que Solmu avait fait, au juste ?

Ces souvenirs étaient si douloureux qu’il hésitait à s’y plonger une nouvelle fois, mais il devait aller fouiller au plus profond de sa mémoire. Pour permettre aux autres de s’échapper, Solmu avait pris une grenade et s’était fait exploser avec le Titan. Il avait jugé que lui lancer un explosif de loin ne suffirait pas à l’achever, et que la seule façon d’en finir était de se sacrifier. Pour ne pas se faire éjecter, il s’était accroché à sa nuque, puis avait fait sauter sa tête tout entière. Normalement, perdre un membre ou même leur cerveau n’était pas un inconvénient, pour les Titans. Leurs mouvements étaient simplement limités pendant qu’ils se régénéraient. D’ailleurs, si Angel était toujours en vie alors qu’il était à portée de main du Titan, c’était parce que les Explorateurs le maintenaient dans un état d’incapacité.

Récapitulons… Solmu lui a fait sauter la tête au niveau du cou… Mais j’ai déjà vu un Titan avec la tête explosée qui n’en est pas mort, ce n’est donc pas leur zone vitale. La gorge non plus, si j’en crois ma mésaventure… Il n’y a plus qu’un endroit envisageable.

Angel chercha des yeux la nuque du Titan, mais il était beaucoup trop près et n’avait pas assez de recul pour la voir précisément.

Il s’en souvenait très clairement, à présent : Solmu s’était cramponné à sa nuque avant de déclencher l’explosion. Et quand ils avaient fait des expériences sur leur cobaye, c’était la seule partie de son corps qu’ils n’avaient pas fait exploser. Horrifié sans doute par le spectacle de sa cervelle qui giclait, il avait négligé une zone importante.

Au bout d’un moment, à bout de patience à force de se faire canarder, le Titan se mit à trépigner, créant au sol des vibrations si fortes qu’Angel devait déployer des trésors d’équilibre pour rester debout. On aurait dit que le terrain était la cible de bombardements nourris. Affolés, les chevaux s’emballèrent et brisèrent le cercle.

— Angel, reviens ! Il faut battre en retraite ! hurla Jorge qui sentait le vent tourner.

Mais l’occasion était trop belle pour Angel.

Il remit son épée dans son fourreau, prit une poignée de commande dans chaque main et appuya légèrement sur les leviers pour voir si elles n’étaient pas cassées. Aucune panne à signaler. En outre, il lui restait suffisamment de gaz. Il dirigea aussitôt la poignée gauche vers le Titan et lança un grappin vers son abdomen. En alternant les deux poignées, il se hissa au niveau des yeux du Titan. Mais le plus gros problème était à venir : il ignorait comment passer dans son dos.

Je peux seulement me mouvoir sur le plan vertical. Il faudrait optimiser le système pour effectuer des déplacements tridimensionnels.

Ce combat lui aurait au moins servi à repérer les améliorations à apporter au dispositif, mais il n’avait pas le temps de s’absorber dans ses réflexions. S’il tardait trop, il allait se faire attraper par le Titan avant d’atteindre son point vital, et ce sans pouvoir se défendre, puisque ses deux mains étaient prises par les poignées.

Je peux toujours l’attaquer à l’aide de mes grappins, d’un autre côté…

Angel planta un crochet dans l’œil droit du Titan, se stabilisa et répéta la même action dans son œil gauche. Ainsi aveuglé, le Titan allait être neutralisé pendant quelques instants.

Malheureusement, perdre le sens de la vue n’était pas au goût du Titan, qui se mit à secouer vigoureusement la tête de droite à gauche, comme un enfant qui manifeste son mécontentement. Entraîné par le mouvement, Angel décrivait de larges demi-cercles autour de son crâne. Les pitons étaient sur le point de céder sous l’effet de la force centrifuge lorsqu’il se rendit compte que tout compte fait, il pourrait tirer parti de cette situation délicate : elle lui permit de passer dans son dos, ce qu’il n’aurait pas pu faire avec l’aide de son dispositif. Angel ramena immédiatement ses câbles, s’accrocha solidement à la nuque du monstre et dégaina son épée.

— C’est fini pour toi !

Angel enfonça sa lame de toutes ses forces dans la nuque du Titan. Comble de malheur, la lame fragilisée par le précédent choc se brisa en deux dans un tintement aigu.

— Manquait plus que ça… fulmina Angel.

Il lui restait une dernière option. La grenade qu’il portait à sa ceinture. Il allait faire exploser cette maudite nuque de la même manière que Solmu, au final. À la différence près que lui, il n’avait pas besoin de se sacrifier. Un doute subsistait : son adversaire mesurait plus de dix mètres, il n’était pas sûr que la charge fût suffisante pour occasionner des dégâts létaux. Il n’avait à sa disposition qu’un seul explosif et un pistolet à signaux de détresse qui ne pesait pas bien lourd dans la balance.

Foutu pour foutu, je ne perds rien à essayer.

En tendant la main vers sa poignée de contrôle, Angel eut soudain une illumination.

Mais si… j’en ai deux autres, d’explosifs !

Les bonbonnes fixées sur ses hanches. Elles étaient remplies de gaz, et il suffisait de lancer la grenade dessus pour leur faire cracher le feu. Bien sûr, il n’aurait plus de carburant pour alimenter le dispositif, mais il pourrait toujours étendre les câbles à la main. À la guerre comme à la guerre.

Angel ôta ses deux bonbonnes, les introduisit dans la plaie béante et laissa un filet de gaz s’échapper. Il attrapa la grenade, la dégoupilla et la lança dans les chairs à vif. Il n’avait plus qu’à sauter de côté pour éviter d’être pris dans la déflagration. Il saisit les poignées de commande et plongea dans le vide.

L’instant d’après, la grenade explosa en un éclair éblouissant, aussitôt imitée par les bonbonnes. La nuque du Titan vola en éclats, des lambeaux de chair et des bouts d’os s’éparpillèrent aux quatre vents, divers fluides organiques jaillirent et des flammes d’un rouge noirâtre engloutirent la tête de l’ennemi de l’humanité.

Angel avait atteint sa cible. Mais à quel prix ? L’explosion avait eu lieu à quelques mètres à peine et bientôt, les flammes arrivèrent jusqu’à lui. Une violente vague de chaleur déferla dans sa direction. Il n’avait ni le temps ni les moyens de s’en protéger. Le souffle ardent l’enveloppa, les flammes léchèrent sa peau, lui roussirent tous les poils. Son épiderme le brûlait horriblement, comme s’il avait pris un coup de soleil. Mais ce n’est pas sur sa douleur que l’inventeur se concentrait. Il continuait d’observer le Titan.

L’explosion avait généré une telle quantité de chaleur que la silhouette embuée du Titan ondulait lentement. La vapeur se changea bientôt en un brouillard épais qui l’enveloppa de la tête aux pieds.

— Le Titan… disparaît… articula péniblement Angel.

Au même moment, la réalité le rattrapa : il était en train de flotter à plusieurs mètres du sol. Le Titan s’était évaporé, les grappins n’étaient plus retenus. Il se sentit inexorablement attiré par le sol. Avant de s’écraser, il eut juste le temps de lancer à la cantonade avec un sourire triomphant :

— Alors ? Vous voyez qu’on peut tuer un Titan !




Épilogue


Une vive douleur le traversa de part en part.

Angel, qui errait dans l’abîme d’un sommeil profond, fut brutalement ramené à la réalité.

Il avait mal partout, de la tête aux pieds, sans exception, à tel point qu’il n’avait même pas la force de bouger le petit doigt. Ouvrir les paupières pour regarder autour de lui était déjà un exploit en soi.

— Tu es réveillé ? fit une voix masculine familière près de lui.

— C’est vous, Jorge ?

— On dirait que tu es toujours en vie.

— Je m’en suis plus ou moins sorti, fanfaronna Angel, mais il souffrait à chaque mot prononcé.

— On arrivera bientôt à Shiganshina. Désolé, ça ne doit pas être très confortable, essaye de t’en accommoder.

Angel comprit qu’il était harnaché sur le cheval de Jorge. Il était ballotté en cadence avec l’allure de la monture.

— Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

— Tu ne t’en souviens pas ?

— Je me rappelle seulement avoir fait sauter le Titan.

Il avait perdu connaissance juste avant de s’assurer de ses yeux que sa cible était bien morte. Mais il devinait que tout s’était passé comme prévu. Dans le cas contraire, il ne serait pas en train de discuter tranquillement avec Jorge. Angel avait survécu, et c’était un vrai miracle.

— Tu as vaincu un Titan, j’en suis témoin.

— Leur zone vitale, c’est la nuque.

Il était d’autant plus satisfait de sa conclusion qu’il avait failli mourir pour le prouver.

Cela dit, un certain nombre de points n’étaient toujours pas résolus. Il fallait renforcer la résistance des épées, trouver un moyen d’utiliser une arme en même temps que les poignées de commande et faire en sorte que le dispositif offre davantage de mobilité. Il avait réussi à venir à bout d’un premier Titan, mais une multitude de détails restaient encore à améliorer.

Surtout, il fallait se focaliser sur ce fameux point vital. Ne pas se reposer sur ses lauriers après en avoir éliminé un seul, mais creuser la question en profondeur. Découvrir pour quelle raison les blessures à la nuque leur étaient fatales. Et pour cela, il fallait continuer à étudier les Titans.

Le dispositif était un élément déterminant dans la stratégie qui l’avait conduit à la victoire.

Il permettait d’employer le chemin le plus court et le plus rapide vers le point faible des Titans. Ensuite, il suffisait d’un coup précis…

Il avait mis beaucoup trop de temps à l’achever. L’opération devait être rapide, sinon les victimes s’accumuleraient les unes après les autres. Perfectionner le dispositif était sa nouvelle priorité, mais il fallait également que les soldats soient formés pour savoir l’utiliser. Une nouvelle ère était sur le point de s’ouvrir. Les humains allaient devenir des chasseurs de Titans.

— Vous n’avez pas fini d’en baver, au Bataillon d’exploration.

— Oui… à plusieurs niveaux, d’ailleurs.

Une fois que les autorités auraient entendu le récit de leur exploit, le démantèlement du Bataillon serait très probablement annulé. Revers de la médaille, ils étaient partis en expédition au mépris des ordres. Même si le gouvernement faisait preuve d’indulgence envers les soldats, il était sûr que leur capitaine serait sévèrement puni et immédiatement destitué.

— J’ai du pain sur la planche, en tout cas.

— C’est-à-dire ?

— Je vais devoir former la prochaine génération.

— Superviser l’entraînement des jeunes recrues, vous voulez dire ?

— C’est indispensable, tu ne penses pas ?

— Oui, vous avez raison.

Amputé de la majeure partie de ses membres, le Bataillon d’exploration n’était plus que l’ombre de lui-même. Jorge semblait disposé à embrasser une carrière d’instructeur pour former les jeunes recrues et les préparer à entrer dans le Bataillon. Une deuxième vie, en quelque sorte.

Angel avait du mal à croire qu’il renonce à son poste sans lutter.

— En te voyant combattre, j’ai compris que notre temps était révolu et qu’il fallait céder la place aux jeunes.

— À vous entendre, on croirait que c’est moi qui vous pousse à mettre un terme à votre carrière…

— C’est exactement le cas.

— Vous exagérez un peu, non ?

Les compétences de Jorge étaient notoires, et celles de ses hommes aussi. Ils étaient encore capables d’œuvrer pour le bien de l’humanité plus que quiconque, et ils en avaient le devoir.

— Ton appareil va radicalement changer la face de la bataille. Les petits nouveaux vont pouvoir s’adapter, mais moi… je suis trop vieux, vois-tu.

— Donc, vous cédez votre place dignement, conclut Angel avec admiration. Je comprends mieux. Oui, devenir instructeur est sans doute la meilleure décision.

La prochaine génération de soldats aurait besoin de s’endurcir aussi bien physiquement que mentalement, et l’ancien capitaine du Bataillon d’exploration, qui en avait vu des vertes et des pas mûres, serait parfait dans ce rôle. L’image de Jorge en train de martyriser les recrues apparut dans la tête d’Angel. Une fois instructeur, avec toutes les connaissances qu’il avait accumulées sur les Titans, il donnerait naissance aux meilleurs soldats qui soient.

— Pour maîtriser ton appareil à la perfection, il va falloir que les recrues s’entraînent dès leur première année.

— Et vous allez vous proposer pour ce rôle ?

— C’est précisément mon intention !

— Il faut que je me bouge les fesses pour améliorer le dispositif le plus vite possible, alors.

Il avait tellement de facteurs à prendre en compte… Il était bon pour quelques migraines, et surtout beaucoup de nuits blanches.

— Au fait… le dispositif, c’est son nom officiel ?

— Bof, je l’ai appelé comme ça par commodité, c’est plutôt un nom de code. Ce n’est qu’un prototype, je n’ai pas encore pensé à le baptiser.

Mais à présent qu’il avait à peu près en tête sa forme finale, il estimait qu’il serait plus pratique de lui donner un nom, en effet.

— Il faut que j’y réfléchisse…

Il se creusa les méninges pendant un certain temps et essaya de trouver un nom qui fasse ressortir ses caractéristiques.

— Comme à terme, on pourra se déplacer avec dans les trois dimensions et non plus seulement dans le plan vertical… un truc comme « dispositif de manœuvre tridimensionnelle », ce serait pas mal.

— Ah oui… ça sonne bien…

— C’est pas demain la veille qu’il sera parfaitement au point, mais bon… ironisa Angel.

Il tenta d’ouvrir ses paupières lourdes, si lourdes… aussi lourdes que du plomb. Ses yeux le brûlaient et le picotaient. Des larmes coulèrent le long de ses joues. Le combat contre le Titan avait décidément été bien éprouvant. Aucune partie de son corps n’avait été épargnée, pas même ses yeux. Il cligna. Le paysage était obscur et flou, il avait la sensation d’observer le monde à travers un morceau de verre dépoli.

C’est sans doute quand…

Il s’était brûlé les yeux en voulant observer la mort du Titan malgré la vague de chaleur.

Je ne me suis pas loupé…

Il ignorait s’il recouvrerait un jour la vue.

Mais il en fallait plus pour entamer sa bonne humeur.

— Allez, c’est parti pour le retour triomphal des héros ! annonça Jorge d’une voix forte.

Tout près de lui, Angel entendit la porte de Shiganshina s’ouvrir dans un fracas assourdissant.






Postface


En prenant ma plus belle plume pour écrire cette postface, j’ai tenté de me remémorer le contexte dans lequel ce projet a vu le jour. Un an et demi s’est déjà écoulé depuis que les éditions Kôdansha m’ont contacté pour la première fois, par un beau jour d’été…

À cette époque, la rédaction de Kôdansha Lightnovel, le département dédié aux romans, recrutait activement de nouveaux auteurs, et avec toutes les pointures qu’ils éditaient déjà, je me demandais si j’allais parvenir à me faire une place parmi eux… Enfin, le principal, c’est que j’aie réussi à me faire publier, en fin de compte !

 

Bref, je me présente pour ceux qui ne me connaissent pas encore : je m’appelle Ryô Suzukaze. Et pour tous ceux qui ont déjà lu mes autres ouvrages : merci pour votre fidélité !

Comment avez-vous trouvé ce roman de L’Attaque des Titans – Before the fall ?

Il y a un an et demi, mon responsable éditorial m’a demandé : « Est-ce que tu aurais envie d’écrire sur un thème en particulier ? », et j’ai sauté sur l’occasion pour lui parler de L’Attaque des Titans. Entre-temps, la popularité de la série originale n’a fait qu’augmenter. Son titre est sur toutes les lèvres, de nos jours.

Personnellement, j’ai connu L’Attaque des Titans grâce à un tweet de l’un de mes followers sur Twitter. Un célèbre créateur de jeux vidéo de Hakata m’avait envoyé le message suivant : « Essaye L’Attaque des Titans, c’est génial ! » J’ai donc décidé de suivre son conseil, et j’ai acheté le manga dans la foulée.

Je crois qu’il est inutile de vous dire ce que j’en ai pensé. Donc, quand on m’a demandé « Sur quoi tu as envie d’écrire ? », j’ai répondu tout naturellement : « L’Attaque des Titans ! » Puisque mon responsable éditorial était assez sympa pour me poser la question, ça ne coûtait rien de proposer ! (rires)

Je trouve qu’il y a plein de choses dans cette série qui méritent d’être adaptées en roman.

 

Bref. Comme son sous-titre l’indique, L’Attaque des Titans – Before the fall relate des événements qui se sont déroulés… avant la chute du mur Maria.

Fin.

Bon, c’est peut-être un peu trop expéditif, comme présentation… Je vais essayer de développer un peu le fond de ma pensée.

Comme je viens de vous le dire, l’histoire de Before the fall se déroule avant la trame principale du récit.

À comprendre, avant que le mur Maria se fasse détruire par le Titan Colossal.

À cette époque, le dispositif de manœuvre tridimensionnelle n’existait pas, aucune technique de combat n’était encore assez efficace pour venir à bout des Titans. Triste époque pour l’humanité, pas vrai ? Pour le Bataillon d’exploration, chaque expédition représentait un aller simple pour l’enfer et les Titans étaient la personnification d’un véritable cauchemar. À titre personnel, je pense que je n’aurais jamais choisi d’habiter à Shiganshina, et ce pour tout l’or du monde. Beaucoup trop exposée à la menace, Shiganshina ! Autant opter pour une ville plus à l’intérieur des terres. Comme Trost, par exemple. Enfin, passons…

Angel, notre fringant héros, est un simple artisan qui fabrique des armes. Je trouvais intéressant de mener le récit à travers son point de vue, car c’est un abord un peu différent de celui du manga original. Grâce à lui, j’ai pu aborder des thèmes originaux comme le choix des matériaux, les techniques industrielles, les infrastructures sidérurgiques…

L’élément qui m’a le plus marqué pendant que j’écrivais ce roman, c’était, je vous le donne en mille : les bambous d’acier ! J’espère que vous vous êtes bien amusés à imaginer quels usages Angel et Xenophon allaient leur trouver…

Ça me rappelle que gamin, j’adorais jouer avec des tiges de bambou. On s’en servait comme d’épées pour se bagarrer, on construisait des hélices ou des tirelires. Les tirelires, je les cassais tout de suite, mais c’était rigolo à fabriquer. En revanche, je ne suis jamais allé à la cueillette des pousses de bambou.

Petite anecdote : j’étais tellement obnubilé par les bambous à travers mon histoire que ça m’a donné envie de retourner dans une bambouseraie. Hélas, il n’y en a pas à côté de chez moi… Du moins, c’est ce que je croyais ! Car un jour, en faisant mon jogging, je suis tombé sur une forêt où poussait du bambou, et je m’y suis aventuré pour trouver l’inspiration. Je me suis fait attaquer par les moustiques, mais heureusement pas par des Titans.

Mais trêve de digression.

Il y a d’autres objets auxquels je fais référence, vous pouvez vous amuser à comparer les différences et les points communs avec le manga original : « Tiens, là c’est pareil ! Oh, c’est comme ça aussi ! »

Le roman est assez épais et j’ai abordé pas mal de thèmes, mais au final, le sujet principal reste le dispositif de manœuvre tridimensionnelle. Après tout, c’est le symbole de L’Attaque des Titans.

Eren et Mikasa ne connaîtront jamais le simple artisan qu’était Angel, mais je pense qu’il serait comblé de savoir que c’est grâce à son dispositif qu’ils sont capables d’accomplir toutes ces prouesses, à présent.

Bref.

À force de parler de tout et n’importe quoi, je vais finir par ne plus avoir de place pour remercier tous ceux qui ont contribué à cet ouvrage.

Tout d’abord, Hajime Isayama qui nous a offert ce merveilleux manga qu’est L’Attaque des Titans. Merci infiniment d’avoir donné votre accord pour cette adaptation en roman.

Un grand merci à Thores Shibamoto pour avoir réalisé les illustrations qui embellissent ma prose. Je sais qu’au moment où j’écris ces lignes, elle est en train de travailler sur l’illustration de page de garde, et je lui souhaite bon courage ! (Mes encouragements ne serviront strictement plus à rien au moment où le roman sera publié…)

Merci à Kodachi et Miwa, qui m’ont bien aidé pendant l’élaboration du scénario !

Messieurs Nabae et Fujita de la rédaction de Kôdansha Lightnovel, j’espère qu’on aura de nouveau l’occasion de travailler ensemble.

Et merci à vous, mes chers lecteurs, qui avez lu mon roman jusqu’ici. Si vous souhaitez me faire part de vos avis ou de vos critiques, n’hésitez pas à m’écrire via mon éditeur qui fera suivre, ou directement sur Twitter. Je relève régulièrement mon courrier et les tweets qui me sont envoyés ! Je ne suis pas très actif sur les réseaux sociaux, mais vous pouvez me suivre si le cœur vous en dit : @suzukazeR

À bientôt !

Ryô Suzukaze
16 octobre 2011
 (un jour d’automne
où soufflait un vent froid et sec).
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